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MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS. 
Relation d'une ascension au volcan du Popocatepeti dans le Mexique^ 

'*par MM. GuiLL. et Frédéric Gleni^ie. 

Mexico est environnée de montagnes d^un aspect imposant ; 
Tune des plus remarquables est le volcap du popocatepeti. Ce fut 
lui dont MM. GuilL et Fréd. Glennîe , tous les deux attachés à la 
compagnie unie des mines du Mexique, résolurent de gravir le 
sommet. Us étaient accompagnés d^un négociant qu^animait^ le 
même sentiment de curiosité 9 et suivis d'un porteur nommé Jo- 
seph Quintana. Munis d'un baromètre , d'un sextant , d^un téo- 
dolite , d'un chronomètre et d'un télescope , ils se mirent en route 
le 16 avril 1827 au matin. Leur absence devait être de courte du- 
rée. Leur première halte fut au village d'Âmeca , où ils passèrent 
la nuit. 

Le lendemain , ils furent bientôt sur pied , dans Tintention de 
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se rendre à Âtlîxco ; ils suivirent le chenlin de Puebla qui passe 
entre les deux volcans , et qui les mena à la partie la plus élevée 
du^vallon ; là , ils tournèrent à droite pour aller chercher le che^ 
min de los Neveros. Ils ne tardèrent point à se trouver sur la li- 
mite de la végétation qui , diaprés leurs mesures barométriques , 
est élevée de 12,693 pieds anglais (ia,o43 pieds 1/2 de FranCe) au- 
dessus du niveau de la mer. Quelques individus qu^ils y rencontrè- 
rent les remirent sur la voie qu^ils avaient abandonnée. Par la route 
(}u^îls faisaient et qui était obstruée par des masses considérables de 
sable , ils n^auraient pu , en ciïet , ni gravir la cime du volcan , 
ni arriver à Atlixco. Ils durent donc redescendre du point où ils 
étaient, rebrousser chemin, et, revenant par la roiftequ^ils avaient 
d'abord suivie , se diriger sur le village de Saint- Nicolas de Los 
Kanchôs où ils firent leur seconde halte de nuit Le 18 , ils pA 
rent la direction d^ Atlixco. Le chemin court à Test du Volcan et 
sur la lisière d^un pays fort étendu , couvert de grands blocs de 
rochers et de pierres qui paraissent s^étre détachéçsde la roche au 
milieu de laquelle s'est ouvert le cratère actuel. Jaloux de s^ap- 
procher le plus possible du volcan , ils se rendirent au village de 
Tochilmico. Leur but était d^y recueillir quelques renseignemens. 
Cependant Talcade D. F. Olivares , quoique propriétaire du Po- 
pocatcpeti , n'avait jamais été au sommet de la montagne ; il ne 
put donc les satisfaire complètement. Néanmoins, il leur ofïirit 
de la meilleure grâce tous les renseignement quUl pouvait avoir 
en sa possession ; il leur proposa même de les accompagner dans 
cette ascension. Ce magistrat s^empressa de leur procurer des 
guideâ et des porteurs pour leurs instrumens , et leuir promit de 
les conduire le lendemain à la ferme de Sainte- Catherine qui est 
située au pied de la grande montagne, et dont les terres lui ap- 
partiennent. 

Tous les voyageurs partirent donc le 19 à cette ferme de Sainte- 
Catherine ; mais là , des affaires survenues à leur nouveau compa- 
gnon les en privèrent, sans cependant leur faire changer de 
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résolution. Un guide lêac fut donné ^ qui , leur faisan! traTcrser 
un bois épais, les amena jusqu- à; la limite supérieure des pins, 
qu^ils trouvèrent être à 1 3,544 pieds anglais (^^^^9^ pieds de 
France) ai^-dessus du niveau de la. mer. Un grand feu eut bientôt 
échauffé leurs membres engourdis ; et , enveloppés, dans leurs 
capoti^, ils se décidèrent à passer la nuit dans cet endroit; mais ils 
eurent beaucoup à souffnr de la pluie qui^ vers minuit, com- 
mença, de tomber, et à laquelle succéda une forte grêle. 

Le 2o, on était résolu d^arriver au sommet. Des porteurs in- 
diens furent chargés des instrumens , tandis que les voyageurs, 
moitiés sur leurs mules , reprirent ;v^ers les trois heures et demie 
du matin , at par un. beau clair de lune , leur ascension. Ils ne 
tardèrent point à dépasser toute trace de végétation ; ^ors , ils ne 
marchèrent plus que sur un sol sablonneux , mêlé de pierres mou- 
vantes. Quoique la pluie de la nuit Te&t rendu plus ferme , il n^en 
causait pas moins aux mulets une fatigue excessive.' Ce fut de cette 
manière que Ton parvint de la base de la montagne jusqu^à mi- 
côte , en se détournant cependant du S. à TO.. jusqii^à six heures 
du matin. Arrivé là , on ne pouvait plus avancer, soit à cause du 
mauvais état dans lequel se trouvaient les mulets , soit à cause de 
l'impossibilité où Ton se voyait de franchir la côte abrupte que 
Ton avait devant soi. 

Il £allut , dès-lors , que chacun songeât à renoncer à sa mon- 
ture, et se déterminât à cheminer à pied, en portant soi-même 
son manteau sur ses épaules; et, de plus, deux outres pleines 
d^eau. Quintana fut chargé du baromètre. Le terrain , toujours 
sablonneux , était très-nouveau et mêlé de beaucoup de fragmens 
et de débris de pierres ponces. On voulait atteindre cectaîns 
rochers qui paraissaient se lier avec la cinae de la montagne ; mais 
les difficultés s'accrurent de plus en plus ;' la pente devint plus roide 
et le sol si mauvais , que ce que l'on gagnait à chaque paiS que Ton 
faisait en avant , on le perdait en glissant en arrière. Les efforts 
continusqu^il fallait faire^ autant que le peu de densité, de Tatmos^. 



t>lière, causaient tine telle fatigue que Ton ne pouyait marcher 1^»^ 
pace de quinze ou vingt pas y sans être contraint à reprendre ha- 
leine. On chemina de cette manière Tespace d^un demi-mille; 
ensuite on atteignit des rochers où Ton attendit les Indiens qm ne 
montaient que très-lentement. Le thermomètre de Farenheit se 
maintînt à 38® ( 3<^ Reaomur )• Le ciel était puf , mais Th^rizon 
était borné par un rideau de brouillards qui empêchait de distin- 
guer les objets. On aurait pu se croire au milieu d^un vaste océan. 
Ce ne fut qu^à huit heures du matin que I0 soleil commença de 
se montrer. 

Dès que les Indiens furent arrivés , on prit un léger repas*, et 
ensuite on se remit en marche au milieu de grandes pierres brisées, 
arrondies à4eur partie supérieure et liées les unes aux autres, de 
manière à fordfer une espèce de cordon ; mais elles adhéraient si 
peu Fune à Tautre , qu'aussitôt que Ton y posait le pied , la plu- 
part se détachaient et roulaient au loiïi sur la pente de la mon- 
tagne , en sorte qu'il devenait très-dangereux de les heurter. A la 
vue de ce péril, les Indiens se troublèrent et commencèrent k 
refuser d^alier plus avant : à force d'instantes et de promesses , 
on obtint d'eux qu'ils continueraient.- Mais la nature de la route 
ne changeant pas, et devenant au contraire de plus en plus mau- 
vaise, ils persistèrent dans leur refus ; cependant la vue d'un ravin 
qu'ils aperçurent à leur gauche ranimant leur courage , ils essayè- 
rent de s'y rendre . Ce passage ne valait guère mieux ; il devint même 
plus difficile de le franchir, à cause des brouillards dont on élail en- 
veloppé, et qui empêchaient de reconnattre le véritable chemin. Ce 
fut là que les Indiens perdirent tout-à-fait courage. Rien ne put 
les déterminer à se porter plus loin. On fut donc contraint , après 
leur avoir pris une partie des vivres , de les renvoyer, avec le res- 
tant du bagage , à l'endroit où l'on avait fart halte la nuit précé- 
dente , avec l'ordre d'y attendre le retour des voyageurs. 

Ce fut une grande Contrariété que cet abandon de la part des 
Indiens* N'ayant plus avec eux personne pour porter leurs ins- 
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tromens , MM. Glainie et leurs compagnons manquèrent Toc- 
canon de faire les observations astronomiques et physiques qui 
étaient Fobjet principal de leur voyage. Néanmoins; malgré ce 
contre-temps, ils persistèrent dans leur projet; mais c^était plus 
particulièrement dans Pintention d'observer et de bien reconnaître 
le pays , et surtout de chercher une montée plus commode , afin 
d'y retourner une autre fois. 

Peu après que les Indiens les eurent quittés, les nuages au milieu 
desquels ils se trouvèrent se dissipèrent , en sorte qu'ils purent se 
diriger vers*nn ravin ^ qui semblait leur promettre une route plus 
aisée ; mais ce ravin était très>rapide et très-rocailleux , aussi ne 
parvinrent~ils à le gravir qu'avec unç peine, extrême , et en ayant 
le soin de se placer sur une même ligne , afin que les pierres 
heurtées par ceux qui se seraient trouvés les premiers ne rou- 
lassent sur ceux qui les auraient suivis. La fatigue et la douleur 
gn'ils ressentaient , particulièrement aux genoux , les obligeaient 
de s'arrêter tous les huit oïl dix pas. Après avoir fait de cette 
manière une heure de chemin , ils arrivèrent devant un amphi- 
théâtre basaltique tellement escarpé qu'ils li épurent le franchir 
qu'en se cramponnant et dés pieds et des mains , et non sans 
courir lès plus grands dangers , aux ftiasses qui faisaient saillie. 
Prenant ensuite sur la droite , ces intrépides explorateurs rencon- 
trèrent un talus de sable mouvant qui paraissait formé de pierres 
ponces réduites en poudre ; et de là ils parvinrent à une roche 
très-élevée qui, de la ville de Mexico, ne présente que l'apparence 
d'une aiguille. C'est une masse énorme de basalte noir et compacte 
qui affecte la forme de prismes irréguliers ; les fentes et les cre- 
vasses que l'on y. apercevait étaient remplies de naige glacée. 
A mesure que MM. Glennie avançaient , de temps en temps de 
petites pierres tombaient, sur eux , comme si elles avaient été je- 
tées par des gens placés au-dessus. Ils commencèrent h éprouver 
des douleurs de tête et de légers vertiges (Jui fatiguaient Quiniana 
plus que les autres, lorsque leur baromètre leur fit voir qu'Us se 
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trouvaient à 16,895 pieds anglais ( 16,01 S pieds de France )an~des^ 
sus da niveau de la mer; et cependant, ils n^avaient point encore 
atteint le but désiré. 

Après s^étre reposés. enWron- une heure , et avoir pris- quelque 
nourriture , ils s6 remirent en route. Il est impossible de décrire 
toutes les circonstances de . celte courageuse ascenrfon. Obstacles - 
multipliés, passages difficiles et périlleux, souffrances méme^ rien 
ne coûta à ces jhiardis voyageurs pour franchir le talus de sable qui 
déjà forme le sommet et le couronnement de la montagne. On a 
peine à le croire ; ce ne sera. que lorsqu'ils publieront^ux- mêmes- 
leur journal , en- nommant tous les- lieux de leur passage et en 
raccompagnant d'une carte, que Ton pourra réellement se former 
une idée exacte et complète de cet intéressant voyage. Ils ne firent 
sur ce talus qu'une pause très-courte , parce que y. croyant toucher 
au terme de leur course « et à Taccomplissement de leurs désirs j 
ils étaient empressés d'y arriver. Mais , ils étaient trompés par Is^ 
raréfaction de Tair qui leur montrait le but beaucoup plus rap- 
proché qu il ne Tétait en effet ; ils étaient dans l'illusion sur le 
chemin qui leur restait à faire, et M. Glennie, lui-même, ne 
pensait plus à autre chose qu'à porter son baromètre sur la partie 
la plus élevée , pour y faire ses expériences. Pour surcroît d'em- 
barras , Quintana qui avait beaucoup souffert pendant toute cette 
journée, s'abattît tout à coup. Aux questions qu'où lui fit, il ré- 
pondit qu'il était accablé , et qu'il souffrait de grandes douleurs à 
la tête ; mais , comme il n'avait cessé de fumer , on pensa que le 
profond malaise qu'il éprouvait , devait provenir de là , et l'on 
conclut qu'il fallait , à une aussi grande élévation , se priver de 
fumer, tout autant que de prendre aucune liqueur spiritueuse. On 
eut beau insister pour qu'il continuât le voyage , il s'y refusa. On^ 
voyait cependant que c'était à regret ; op n'insista donc pas da- 
vantage , on- lui recommanda seulement de rester dans cet endroit, 
où on viendrait le retrouver. 

On avait en.face de soi , un. sol de sable qui se présentait ea. 
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pente douce ; il était couvert sur la gauche et de haut en bas, d^nne 
neige gelée en fragmens cubiques et prismatiques , qui formaient 
comme des piliers, des ruines chinoises et autres figures dont Tas- 
pect variait à Tinfini. On le gravissait en piétinant dans la neige y 
lorsqu'on commença à entendre un bruit semblable à* celui du 
tonnerre qui gronde dans le lointain. On attribua ce bruit à la 
pluie qui , disait-on ^ tombait quelque part. On fit ainsi près d^une 
petite lieue en avant, mais en s^arrôiant fréquemment, parce que 
les douleurs de tête et de genoux , la difficulté de respirer , et les 
nausées causaient d'horribles souffrances. Tout à coup, on se trouva, 
vers- les cinq heures du soir et sans s^y attendre , sur le bord le 
plus élevé du cratère. Rien n^égale Fimpression que cette vue pro- 
duisit sar les voyageurs. Ils avaient passé toute la journée dans la 
plus grande solitude ; ils n^avaient aperçu ni une seule plante , ni 
un seul oiseau,' ni même un seul insecte. A chaque pas, ib n^a- 
valent rencontré ici que des quartiers de rochers , et des masses 
brutes toutes brisées par Teffetde leur chute ; et là que des pierres qui 
étaient comme vitrifiées et remplies de boursouflures ; de tous côtés 
cen^était que débris, formant des tas de décombres^ de sable et 
de cendres. Uesprit tout préoccupé de ces produits du feu et de 
ces innombrables signes de destruction , ils arrivèrent soudaine- 
ment sur les bords d'un abîme immense, du fond duquel jaillissait 
une grêle de pierres avec un bruit sourd semblable à celui que pro- 
duisent les vagues de la mer, lorsqu'elles viennent se brber avec 
fracas contre les rochers. Par un mouvement involontaire , ils re- 
culèrent de quelques pas. L*un des voyageurs , les cheveux héris- 
sés , ressentit un grand vide dans Festomac et tomba même à la 
renverse. Tous se regardèrent sans proférer une parole , jusqu^à 
ce que cette émotion , causée par la première vue de Tabîme , se 
fût calmée. Alors on revint au cratère du volcan , et Ton s^occupa 
du baromètre , dont la colonne de mercure n^avait plus que 1 5 
pouces 36o de Jiauteur. Le thermomètre marquait Sg» et à Tair 
libre 33°. On recueillit quelques noies , et Ton prit quelques 
dessins. 
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Les Toyagêurs observèrent que presqae ternies les pierres lancées 
par lé volcan , à chaque éruption , restaient en dedans du cercle 
qa^il s'était lui-même tracé , et retombaient dans le cratère ; et que 
toutes celles qui , en petite quantité ^ étaient portées en dehors , se 
précipitaient dans la direction du sud* Ils remarquèrent aussi que 
le bruit sourd qui se faisait continuellement entendre de rintériear , 
augmentait de temps en temps comme par TeOet d^un craquement 
qui devenait de plus en plus fort , et que c'était alot*s que le volcan 
vomissait les pierres , le sable et les cendres dont ses bords sont 
couverts ; que ces accès étaient fréquèns et plus violens les uns qde 
les autres ; que sur divers points , tant en^dedans qu'en dehors de 
la bouche du cratère , on voyait sVchapper des fumeroles de pea 
d'importance , si ce n'est les trois principales qui se trouvent du 
coté de l'est^ et à une assez grande profondeur. Le cratère a lui- 
même la forme d'un long entonnoir dont les parois sont pea in- 
clinées, et dont on ne peut apercevoir le fond. Ces parois sont éUeS' 
mêmes coupées , longitudinaleihent j par plusieurs rainures presque 
droites qui descendent de toutes les inégalités de la bouche da 
volcan ; elles imitent les rayons d'un cercle , coupés par trois 
anneaux en excavations circulaires , qui divisent ce cercle en quatre 
zones de grandeur inégale. La plus grande qui est de la roche vire , 
tandis que les autres paraissent n'être que de sable , est la première 
en partant du cratère. Au dehors , ce cratère est couvert de neige ; 
mais en dedans on n'en voit que dans la partie qui regarde le nord , 
et encore ne peut- on apercevoir jusqu'où elle s'étend. Sa bouche 
presque circulaire, a' un diamètre d'à* peu près un miUe. Elle est 
beaucoup plus basse vers l'orient que vers l'occident. Son c6té 
méridional paraît très-mince , il est rempli d'inégalités dont la na- 
ture est telle qu''elle semble en défendre l'accès ; son côté septen- 
trional , au contraire , est plus épais et plus uni. Une dernière 
observation enfin , c'est que les voyageurs aperçurent de là , la ciifie 
du volcan d'Orizava, et les montagnes neigeuses qui l'entourent : 
un brouillard épais leur dérobait la vue de presque tous les autres 
objets. 
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Ces observations terminées, conune la nuit avançait, MM. Glen- 
nîe redescendirent.par le même chémiik ^'ils avaient suivi pour 
arriver, jusqu^à Fendroit où ils avaient laissé Quintana. Quoiqu'ils 
eussent d'abord Fintention d'y passer la nuit , pour retourner le 
jour suivant à la montagne , ils furent forcés d'abandonner ce projet. 
A leur retour , Qiiintana avait le pouls très-agité , ce qui leur donna 
quelque inquiétude , et les contraignit de chercher les moyens de 
le deiscendre au plus tôt. Ils le portèrent eux-mêmes et à grand'peine ; 
mais leur embarras s'accrut bientôt. A peine , en effet , av^jent-ils 
fait quelques pas , qu'ils reconnurent qu'il était impossible de 
reprendre le chei^in qu'ils avaient suivi le matin ; ils entrèrent donc 
dans le ravin de Los Neveros à sa Naissance. Ils le descendirent ; 
mais, «omme il est passablement incliné et couvert de sable, ils en* 
fonçaient à chaque pas. Cest ainsi cependant qn'ik atteignirent de 
nuit et après bieii dès fatigues , les limites de la végétation ; mais 
comme i|s s^étaient écartéà de leur première route , ils n'arrivèrent 
point au lieu où devaient se trouver les Indiens. Malgré les grands 
feux qu'ils allumèrent, pour leur indiquer le lieu où ils se trouvaient , 
les Indiens ne parurent pas de toute la nuit. Le jour suivant, 
2 1 avril , çiçi ^dut prendre le pa^ti de se diviser : les Ains s^ iirlg^rem 
à droite, et les antres à gauche, en poussant tous à la fois de grands 
cris , afin de se faire entendre. On y parvint enfin ; et , lorsque 
tout le monde fut réunie, chacun reprit sa mule , et l'on descendît 
au poste de la Baqueria ; de là , on passa au village d'Atlauca , et 
vers les huit heures du soir, on fut de retour à Ameca. 

liC 23 avril on avait revu IVJ^e^co , après une absence de cinq 
jours seulement. 
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Ameca, village 

St.-Nicolas de los Ranchos. . 

« 

Tochilmico , village 

Limite supérieure dessins. 

Limite de toute végëtation. 

Pointe de St.-Guillaume (i). 

Bord le plus élevç du cratère 
du volcan de Popocatepetl. 

Poste de la Baqueria 
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Joumey fràm Buenos^-Ayres ihrough the provinces of Cordooa , etc. y 

to Potosiy ei€. 

Voyage de Buenos-Aykes a Potosi , à travers (^ provinces de Cordova ^ 
de Tucuman, et de Salta , le désert de Caranja, Santiago de Chili et Co- 
quîmbo , entrepris dans Pintérét des compagnies créées pour Pexploitation 
des mines d^or et d^argent du Chili et du Pérou; dans les années iSaS- 
i8a6 , par le capitaine Andrews , de la marine anglaise. — Londres , 1827 , 
a vol. in- La. 

Pressé de se rendre à Potosi , le capitaine Andrews ne donne 
que des renseignemens incomplets sur la capitale de la république 



(i) Ou a donné à ce pic , qui se voit de Mexico , le nom de Saint-Guillaume , ea 
l'honneur de M. Guill. Glennic > qui fut le moteur de cette excursion. 
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Argentine v^ont il exagère beaucoup la pofrulation. Os n'est donc 
réellement qu'à la sortie de Buenos^Ayires que commence son 
voyJaige. 

Le lecteur se. trouve tout d'abord transporté au milieu des 
Pampas. Les Pampas , comme on le sait , sont de vastes plaines 
qui commencent presque à la sortie de Buenos- Ayres , et que la 
vue.parcôurt dans toutes les directions sans rencontrer le^ioindre 
obstacle. On les a nommées avec raison un Océim terrestre. Ces 
plaines immenses ont à peu près trois cents lieues de largeut- , et 
s'éUendent depuis la capitale de la république Argentine jnsqu^à 
la base des GordUlères. Elles sont habitées par les Guachos^ peu** 
plades espagnoles à demi-sauvages , qui y vivent dans une indé- 
pendance absolue. Les mœurs de ces peuples sont singulières et 
assez peu connues. N'ayant aucune demeure fixe , les Guachas^ à 
la manière des Arabes , changent de place toutes les fois que le 
manque de pâturage les oblige de conduire ailleurs leurs troii- 
peaux. Leur population est peu nombreuse , étales familles vivent 
à Une. grande distance les unes des autres. Un grand nombre 
d'entre elles descendent des meilleures fami)les d'£spàgne. Les 
Gaac|^os ont des manières agréables , et montrent souvent des sen- 
timens nobles et élevés. Us -habitent de misérables huttes dans 
lesquelles sont entassés pêle-mêle garçons, filles, hommes, femmes 
et enfans. Ces huttes remplies de puces et de bmckucas ( espèce de 
punaises aussi larl^sique des grillons) sont inhabitables en été. 
A. cette époque de l'année, toutes les familles couchent' dehors 
sur le gazon ; on ne dort dans les huttes que l'hiver. Les seuls 
sièges qu'on rencontre dans ces cabanes sont formés de têtes'dé- 
chamées de ehevaL Le seul ameublement consiste en une lampe 
alimentée par la graisse de jeunes taureaux, et dans quelques brides 
et éperons suspendus le long, des murs à des os de bœuf, lia hutte 
est chauffée au moyen de charbon de bois. La seule nourriture 
du Guacho est du bœuf et de l'eau. Cet aliment uniforme et sim- 
ple lui donne une.fol'ce et une vigueur inconnues aux hommes du 



vieux coniiAeni, et k rend capable de supporter les^ trâvanz et 
les exercices les plus fatigans. Uéducalion du jeane Guacho cou- 
'menée au sortir de la mamelle. A peine est-il en état de marcher, 
qu^il essaie déjà avec un lassa (ait de fil retors ^ de prendre quel- 

m 

qnes petits oiseaux. A quatre ans , il est en état de monter à che- 
val , et capable de mener ainsi paître les bestiaux à uns. distance 
assez éloignée du Corral ( espèce d^endos où Ton rassemble pêle- 
mêle les bestiaux de toute espèce )• Plus avancé en Âge ^ seb ainn- 
semens deviennent plus sérieux ; il se livre alors avec ardeur à 1^ 
chasse des autruches , des gamas , des lions , des tigres , qu'il 
attaque courageusement. Au moyen . de son lasso , il attrape lea 
bœufs sauvages et les autres animaux de ce genre. La distance 
qu'il, peut parcourir à cheval et le nombre d'heures qu'il îpest 
y rester sont à peine croyables. Il est facile de se bixtft une 
idée de l'indépendance sans bornes que doit doniler un. genre «de 
vie semblable ; aussi l'esprit du Guacho , qui ne connaît au^ 
cune espèce de sujétion , est-il rempli d'un sentiment de liberté 
aussi noble qu'il est inoffensif , quoique ce sentiment partîeiptf 
un peu ^es habitudes sauvages de la vie qu'il mèn«. En Tâîn 
vanterez-vons à ce nouveau centaure les douceurs et * les-ch^mes 
de la vie civilisée : il vous répondra que le plus ÎMible etti- 
ploi de l'homme est de cour^- Constamment à cheval; que b'écSllà 
son plus beau privilège ; qu'aucune parure qudijftte brillante qu'elle 
soit, qu'aucune jouissance quelque douce qu'elle graisse, ne peuvent 
consoler de n'avoir pas de monture , et que l'empreiiite du pied 
humain tracé sur le gazon est, à ses yeux , une preosre de défaut 
de civilisadon et de barbarie. Il n*a ancnn de ces besoins àrtjfi^ 
ciels ni de ces désirs qui tourmentent et dévbrent lei populâfiôns 
pçtlicées; et quand il s'est procuré une boime selle et dé. bonsépe- 
rpns, il ne pense pas que l'argent puisse avoir qpielqoe valeur. 
Spn caractère I très-souvent estimable, est toujours hospitaiief. Le 
voyageur qui parcourt ces vastes régions solitaires est toniours 
sàr de trouve^ bon accueil et assistance dans la misérable hutte <la 
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Guacho , qui s^empressera de recevoir son hôte avec des manièroi; 
simples et même distinguées. A Parri^ée du voyageur, le Guacho , 
après plusieurs salutations bienveillantes et amicales, conduira 
lui-même, à son propre siège, près du foyer, Phôte qui vient ré- 
clamer l'hospitalité. Les Guachos professent la religion catholique; 
mais l'isolement dans lequel ils vivent donnant à leurs pratiques 
de dévotion une grande simplicité , les préserve de ce fanatisme 
religieux qui s'empare trop souvent des hahitans des villes. Les 
morts sont enterrés dans un lieu consacré^ et sont placés, dans la 
fosse, en travers d'un cheval qu^on y a préalablement enterré. 
Leur costume se compose essentiellement d'un poncho , morceau 
d'étoffe à peu près carré, ayant on trou pour y passer sa tête, et 
débottés formées de la peau Sxïvl poulain, arraché du ventre de 
sa mèrS^quelque temps avant que celle-ci ne mette bas , et à une 
époque où le poil du jeune animal n'est pas encore formé , et où 
la peau est blancbe et d'une texture très-délicate. Cette peaâ, 
dont on dépouille la jambe de l'animal à la manière d^un bas qu'on 
retourne, s'adapte parfaitehient à la jambe du Guacho , et finit par 
lui faire des bottes sans coutures assez élégantes. Ces bottes pré- 
sentent, à leur partie inférieure, une ouverture suffisante pour 
laisser l'orteil à découvert , orteil qui est la seule partie du pied que 
le Guacho pose sur Tetrier, imitant en cela quelques-unes des 
tribus nomades de l'Asie. Cet orteil, qui par Tusage continuel du 
Guacho d'aller à cheval , est devenu très-saillant et très-volumi- 
neux y suffit pour maintenir toujours le cavalier eil équilibre. L'ha- 
bitant des Pampas est très-adroit à la chasse des perdrix ; il se 
sert à cet effet d'une baguette au bout de laquelle se trouve un 
nœud coulant. Tout en courant au galop, selon son usage, son 
œil perçant cherche , et a bientôt aperçu la proie qu'il veut at-- 
teindre. 11 arrête aussitôt son cheval , et forme autour de Toiseau 
un cercle qu'il resserre par degrés , jusqu'à ce qu'enfin il soit assez 
près de la perdrix. Celle-ci ne paratt donner d'attention qu^au 
lacet et ne semble pa$ s'occuper du chasseur, qui parvient aisé- 
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ment à lui jeter le nœud coulant autour du cou , et à rcnlevet' 
comme un poisson pris à la ligné. 

G^est après avoir traversé ui^e partie de ces plaines que le capi- 
taine Andrews atteignit CordoQu^ éloignée de Buenos- Ayres de 
iy3 lieues. Cette ville, capitale de la province du même nom, 
est située dans une vallée peu profonde* Sa population paraît être 
de 8 à 10,000 âmes; Ignacio Nunez la fait monter à 16,000, et 
celle de toute la province de Cordova de 70,000 à Bo,ooo. Elle forme 
un gouvernement fédéral avec Bueuos-Ayres , et est située près 
de la rivière Parcma^ qui tombe dans le Bio de la Plata, Dans 
nulle autre partie de FAmérique du Sud Tinfluence ecclésiastique 
n^est aussi puissante qu^à Cordova. Le quart seulenfent de la ville 
paraît composé des amis sincères de la liberté et de Tindépen- 
dance nationale ; les trois autres parties sont formées d^ltommes 
indifférens ou dévoués aux prêtres. Cette ville possède de nom- 
bveux couvens d^hommes et de femmes ; et , indépendamment des 
^églises^assez bien bâties, une superbe cathédrale construite daii s 
le style moresque. La province et la ville de Cordova ont beau- 
coup souffert, et ont vu détruire, par la guerre de F Indépendance , 
le grand commerce de mules qu^elles faisaient avec le Pérou : aussi 
toutes les branches d^industrie y sont-elles languissantes; et le 
manque de capitaux se fait-il sentir partout. Il y a quelques étran- 
gers établis à Cordova, et surtout des Français, qui y exercent 
diverses professions utiles , et qui y ont été attirés par un Améri- 
cain éclairé , don Mariano Fragueira. 

Une soirée passée à VAlameda ou promenade publique , offrit 
à notre auteur lioccasion d^admirer les belles Cordooeses, Laissons 
parler le capitaine : les dames , dit-il , qui visitent TAlameda sont 
douées d^une élégance de mouvemens , d'une symétrie de formes , 
sans le secours d^ corset , et d'une souplesse de tournure qu'en- 
vieraient les femmes de nos climats septentrionaux. L'aisance de 
leur démarche et l'admirable proportion de leurs membres délicats, 
qui ne sont jamais tyrannisés par aucun appareil gênant , donnent 
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à toute leur personne un charme inexprimabJe. Les beatox yeux 
des dames de Cordova fixèrent également toute l'attention du ca- 
pitaine Andrews. Bien , suivant lui, ne peut résister à la séduction 
de leurs regards. Excité tout à-la-fois, sans doute , et |>ar la recon- 
naissance et par le patriotisme , M. Andrews parait avoir recher- 
ché arec soin la cause t< de cette inimitable démarche des dames 
américaines , » démarche qu^il voudrait voir nationaliser parmi 
ses belles compatriotes. « J^ai appris , dit-il , que c^était autrefois 
une coutume , si même ce nVn est pas encore une aujourd'hui , 
dans quelques coins éloignés de la province, d'att9cher les jambes 
des jeunes filles avec un ruban auquel on donnait une longueur 
convenable. *Ce ruban dont chacun* des bouts était fixé séparément 
aux chevilles de la jeune fille, ne permettait à celle-ci que.de faire 
une enjambée d'une étendue proportionnée à la longueur du ru- 
ban , longueur qu'on augmentait ou qu'on diminuait à volonté^ On 
traçait ensuite avec de la craie sur le plancher et dans plusiours di- 
rections des signes que la jeune fille s'exerçait à parcc^rir symétri- 
quement et sur la pointe du pied. » Si c*estÀ cet exercice , ajoute 
M. Andrews , qu'il faut attribuer la grâce de la tournure et la di- 
gnité du maintien qui distinguent les femmes de l'Amérique du Sud , 
il mérite d'être introduit en Angleterre; Il a d^ailleuxs l'avantage 
de pouvoir être facilement appris , et je ne doute pas qu'une dou- 
zaine de leçons ne ipettent une jeune iady en état de paraître à une 
^Alameda anglaise avec cet air majestueux qui dbtingue si éminem- 
ment les belles Américaines. » 

La nature semble avoir privé les Cordouans de l'esprit élevé , 
du tact délicat et du génie naturel des Buenos-Ayriens. 

Comme en Egypte , les sauterelles sont une véritable plaie 
pour les provinces de Rio de la Plata* Nous avions déjà aperçu , 
dit l'auteur , des myriades de ces insectes semblables à un nuage 
sombre , étendu sur l'horizon ; mais lorsque nous vînmes à nous 
rencontrer sur leur passage , ils étaient lancés avec tant de violence 
et en si grand nombre contre la tête de nos chevaux et contre la 
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figare de nos posliUon» que notre marche en (ut retardée , et qae 
les postillons aveuglés semUaient marcher à tâtons. Dans le rayon 
parcouru par cette grêle d'un nouveau genre, chaque buisson pa- 
raissait vivai}t et était en un instant dépouillé de son feuillage et 
de son écorce. Ces insectes amoncelés sur la terre k un« épaisseur 
def trois ou quatre pieds ressemblaient à un vaste champ d^épis que 
le. vent fait ondoyer , ou aux ondulations de la mer légèrement 
agitée par ta brise du soir. La campagne , après leur passage , 
présentait un aspect vraiment déplorable. Les ravages produits par 
la fliamme ne laissent pas des traces plus déplorables et plus tristes. 

Si ron en croit notre voyageur , à mesure qu'on s'enfonce dans 
l'intérieur des Pampas, la population diminue de plus en plus» 
Quoique la contrée soit belle et paraisse fertile , à peine aperçoit- 
on , après avoir parcouru plusieurs lieues , quelques misérables ca- 
banes éparses çà et là et bâties en terre. 

Sup les bords du Saladillo , petite rivière dangereuse et rapide 
qu^il faut passer pour se rendre à Santiago, notre voyageur fui . 
témoin d'une scène à laquelle un œil européen n'est point accou- 
tumé , et traversa le torrent d'une manière qui pourra paraître as- 
sez originale à quelques uns de nos lecteurs. 

« Parvenus aux bords du torrent , ' dit le capitaine , les chevaux 
furent dételés de la voiture et se rendirent d'eux mêmes à l'endroit 
de la rivière où ils avaient l'habitude de se mettre à la nage pour 
passer de l'autre cêté. Qnant à nous, nous restâmes sur la nve 
pour attendre le bateau qui devait nous /y porter. Quelle fut notre 
surprise de voir sur la rive opposée-, s'élancer dans le torrent 
plusieurs femmes entièrement nues qni se mirent k nager v^rs nous , 
tenant chacune entre leurs dents un cordeau de cuir attaché à cha- 
cune des balsas qui composaient la flotiKe qui devait nous ^rans- 
porter de Taulre côté de la rivière ; ces femmes étaient suivies par 
une vingtainç d'hommes également nus , lords of^ création, pous- 
sant devant eux Vespèce de bac sur lequel notre voiture devait être 
placée. C'était un spectacle vraiment pittoresque que de voir ces 
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nouvelles néréides à' la couleur d^ambre, qui paraiasaîeDi se jjouer 
dans les eaux comme dans leur propre élément, s^âancer avec 
légèreté sur le rivage, et^ toutes tremblante^ de froid, accourir 
vers nous pour nous offrir leurs services , sans même se donner 
le temps d^ exprimer l'eau dont était imbibée leur longue chevelure 
d'un noir de jais. \ 

» Le balsa ^ ou bateau de cuir, est formé d'une peau de tau- 
reau coupée en carré , et dont chacun des coins est réuni par un 
simple nœud. On' le prendrait, it un^ certaine distance, pour une 
caisse à thé flottant sur la rivière. Au mouvement de PoscîUation 
de deux de mes malles , qu'on avait placées dans ce bateau-coquille 
pour )|ii servir de lest, je reconnus bientôt qu'il était de la4er- 
nière importance , si l'on ne voulait pas tomber dans le torrent, 
de conserver un équilibre parfait pendant la traversée ; aus^ ma 
conductrice mit-elle la plus grande attention il me placer au mi- 
lieu du balsa , dans le centre même de gravité ; ce qu'elle fit d'ail- 
leurs avec une adresse qui aurait fait honneur an marin le plus 

expérimenté. Je m'assis donc bien préparé , en cas d'accident., 
à mettre à profit mes talens en fait de aatation. Ma nageuse prit 
alors le cordeau du balsa entre st^ dents , s'élança dans l'onde , 
et lutta avec une sî grande force contre la violence du torrent, 
qu^il semblait que les ondes étincelassent autour d'elle. Elle tour* 
nait de temps en temps les yeux vers moi comme pour me rassu- 
rer, et avec un sourire 4'encouragement elle semblait me dire : 
« ^N'ayez pas peur. » Je ne pouvais m'empécher, cependant, de 
réfléchir sur la situation singulière où je me trouvais placé : sea- 
lement Fépaisseur d'une peau de taureau entre moi et réternité , 
et pour toute sauvegarde , l'adresse d'une femme 1 Mais heureu- 
sement nous arrivâmes^bientôt à terre ; et mes compagnons qui 
avaient fait la traversée, chacun dans un navire sembiabié as 
nAlre, débarquèrent, ainsi que moi, sains et saufs. » 

Les habitans de Santiago sont pauvres et paresseux. La popula- 
tion 4e cette viUe a , depuis la guerre de l'Indépendance , conai- 



dérablement diminaé ; elle est à peine la moitié de celle de Cor- 
dova. Le gouvernear actuel , le senior Ybarro 9 est parvenu à cette 
dignité par le moyen de Yuitima ratio : moyen dont les républi- 
cains de la trempe du senior Ybarro savent , à ce qu^il paraît , 
faire , dans Foccasion , un aussi bon usage que pourraient le faire 
les potentats de Tancien monde. 

Nous franchiroas aussi lestemenl que Ta fait Fauteur les qua- 
rante lieues qui réparent Santiago de Tucuman , jolie ville où nous 
nous arrêterons un peu. La province de Tucuman , dont la capi- 
tale porte le même nom, a la forme d'un trapèze, dont chacun 
des côtés est d'environ quarante lieues de long« Elle est bornée 
par les provinces de Salta , de Santiago del £stero , et par celle 
de Tacamarca. Une branche des Cordillères des Andes forme sa 
limite occidentale. Quoique voisine des tropiques , son climat est 
doux et tempéré ; elle est la plus petite et pourtant la plus riche 
des provinces unies de Rio de h, Plata. Sa population est d'environ 
4o à 5o,ooo âmes, dont 12,000 dans la capitale. La douceur de 
son climat ' et la richesse extraordinaire de son sol lui ont fait 
donner le nom de Jardin de l'Union fédérale. 

C'est à Tucuman que fut signée, en 18 169 dans un congrès gé- 
néral , la déclaration de l'Indépendance de l'Amérique du Sud. 
L'influence des prêtres est tout-à-fait nulle dans cette province . 
Les Tucumanais, en général , ont l'esprit vigoureux, l'âme élevée, 
et un grand fonds d'hopneur ; ils sont bons et hospitaliers envers 
les étrangers , modestes , quoique doués de talens naturels. Les 

plus éclairés d'entre eux déplorent les habitudes indolentes de 
leurs concitoyens et leur manque d'éducation ; ils appellent de 
leurs vœux tous les étrangers instruits ou industrieux. Les mines 
d'or et d'argent sont abondantes dans celte province ; mais telle 
est la fertilité du sol, la beauté du climat et, peut-être aussi ^ 
Tabsence de besoins nombreux , que le peuple se refuse à aller 
s^enterrer dans des mines , loin de la clarté du soleil , pour arra— 
cher aux entrailles de la terre des richesses^inutiles aux besoins de 
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la vie : aussi n'y a-trîl qu'un très-petit nombre de mines qui soient 
exploitées. 

Les arts, les sciences et la littérature sont inconnus à Tucuman. 
La musique semble seule y être un peu cultivée. L'esprit d'indépen- 
dance qui domine dans cette province , et la soif de connaissances 
qui commence à se faire sentir , ne permettront pas que cet état 
de cboses subsiste iohg-temps* 

Le voyage du capitaine Andrews, depuis Tucuman jusqu'à Salta, 
oç présentant rien de remarquable, nous nous empressons d'at- 
teindre cette ville , capitale de la province du même nom. 

La province de Salta , située au sein d'une nature riche et fé- 
conde , s'étend entre le ao' et le a5^ degrés de latitude méridio- 
nale. On ne peut se former aucune idée exacte de la variété du 
soly et de celle du climat de cette province, si l'on ne considère 
avec attention la différence d'élévation qui existe entre les di- 
verses parties qui composent son territoire : élévation à laquelle 
on doit attribuer les diflférentes températures qui y régnent en 
même temps^ depuis le froid humide et 'pénétrant des zones nei- 
geuses , jusqu'à la chaleur brûlante des tropiques. Sa population 
est de 1 5,000 âmes , dont environ 7,000 pour la ville de Salta. 
Cçtte population est si peu active , qu'elle est obligée de tirer des 
provinces qui Tentourent , les objets 4c première nécessité ; 
son seiil commerce est celui des mules. Cette province sur le 
territoire de laquelle de grands événemens se sont passés dans les 
quinze dernières années , a beaucoup souffert dans la guerre de 
l'Indépendance ; guerre à laquelle elle a pris^ une part active et 
glorieuse. 

La ville de Salta , agréablement située sur un terrain incliné et 
à l'extrémité d'une plaine immense , est éloignée de 9 lieues de la 
grande route de Bt^enos-Âyres à Potosi. Les rues en sont propres 
çt uniformes ; les maisons bâties en briques. Deux rivières, VArîos 
et It SilleUû , la première surtout , lui foumbsent de l'eau. De cette 
ville on aperçoit , à trois lieues de distance dn côté de l'ouest , les 
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hautec collines , premiers échelons de Timmense chatne des Andes. 
La beauté des dames de Salta est passée en proverbe, leurs manières 
sont douces et "élégantes. Les hommes sont intelligens et dévoués 
a la cause de la liberté. 

A quelques lieues de Salta, et dans la province de ce nom, on 
trouve' Jujuy , petite ville située sur la grande route de Potosi et 
du Haut -Pérou. Cette ville, plus vivante et plus commerçante 
qu^aucune de celles que Tauteur a rencontrées depuis Buenos- Ayres, 
paraît n^avoir pas autant souffert ^es ravages de la guerre , que les 
autres villes de la fédération : elle est propre, bien bâtie , et située 
d'une manière très-pittoresque , sur un plateau entouré de monta- 
gnes dont la plupart recèlent des métaux précieux. 

C'est presqu^au sortir de Jujuy que commence cette immense 
région montagneuse, qui, de degrés en degrés, va se terminer amt 
Andes. L'auteur décrit avec talent les divers aspects pittoresques 
de la route qu'il parcourut à travers les montagnes. !Nous regrettons 
que le défaut d'espace ne nous permette pas de traduire ici quel- 
ques fines âès descriptions pleines de charmes, qu'il fait des admi- 
rables tableaux que la nature, étale dans ces régions élevées. A 
mesure que le voyageur s avance vers le sommçt des montagnes , 
l'aspect du pays devient de plus en plus triste , jusqu'à ce que , 
parvenu à une certaine hauteur , le sol ne présente plus à ses yeux, 
que des rocs stériles , d'horribles précipices , des pitons qui per- 
cent les nues, et partout Tabsence de Thomme. L'on ne rencontre 
dans ces solitudes levées, que l'innombrable variété des daims du 
Pérou, et des troupeaux de Guanacas nui semblent se perdre dans 
les nuages. 

La route de Jujuy k Potosi est extrêmement fatigante , et c^est 
avec un vif s^timent de joie que notre auteur atteignit cette der- 
nière ville , terme de. son long et pénible voyage , et dans laquelle 
il avait espéré former un vaste établissement pour l'exploitation de 
qudi^es unes des mines de Potosi , éloignées de quelques lieues de 
la ville de ce nom. Le premier soin du capitaine fut de solliciter 



une audience du général Bolivar , qui se trouvait alors à Potosi. Il 
raconte ainsi son entrevue avec le libérateur, 

« Ce fut le 1 8 octobre 1826, que je fus présenté à BoUoar, Je 
ne nierai pas qu^au moment de paraître devant le héros de Tindé- 
pendance américaine, je n^aie éprouvé cette sensation particulière 
que donne la présence d^un homîne qui a rempli la terre de la 
gloire de son nom , mais cette impression , qui approche presque 
de la crainte, fut bientôt détruite par Faccueil franc, ouvert, 
cordial , que je feçus de lui. C'est le devoir de Thistorien de 
faire connaître les grandes actions du héros ', je veux seulement 
décrire ici Thomme tel qu'il n^^apparut dans une courte entrevue* 

» BoKvar est d'une taille ordinaire, svelte , bien prise ; il semble 
constitué pour la vie active des camps , et pour les fatigues de la 
guerre. Ses traits ont un expression de sévérité qui approche de la 
rudesse. Son nez est aquilin, et ses yeux, qu'il semble rarement 
permettre à un étranger d'observer attentivement , sont plus péné- 
trans qu'animés. Son front, sillonné par les inquiétudes et par les 
méditations , paratt toujours être couverj d'un sombre nuage. En- 
fin , tout l'ensemble de sa physionomie qui n^a rien de ce qui carac- 
térise un génie supérieur, annonce nn caractère ferme et décidé, 
porte l'empreinte des soucis et des travaux^ et a même quelque 
chose de repoussant. Bolivar , en donnant une audience , semblait 
manquer de cette aisance qui corwient aux personnes placées dans un 
rang aussi éleoé^ et je remarquai que lorsqu'il était assis, il avait la 
mauvaise habitude de passer et de repasser ses mains sur ses genoux. 
Il parle d'un ton rapide, mais monotone, et ne donne pas une 
opinion faoorabte de sa politesse (i). Les qualités d'un fier soldat ré- 
publicain doivent naturellement, sans doute, différer de celles d'un 
courtisan de la vieille école européenne , et il serait bien étrange. 



(1) Jl nous semble que tout ce passage est eâ contradiction avec ce que 
Fauteur a dit plus haut du sentiment que lui inspira VacueU franc , ouifetf 
i*t cordial de Bolivar. N. du R. 
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en efTet, que les habitudes, les manières de Bolivar , toute sa per- 
sonne enfin, ne portassent pas Tempreinte du caractère aventureux, 
singulier et guerrier , âcs scènes extraordinaires dans lesquelles il 
a joué 1% principal rôle. » 

llevenpn.s à Potosi. Cette ville qui ne s^offre à Finfiaginatioi» 
éblouie 4u lecteur en général , qu^ environnée d7un rempart im- 
mense d^2^i^ent massif, et flanqué de tours dorées , est bâtie sur 
la déclivité d^une colline , d^oà Ton peut jouir de la vue de la riche 
et fameuse montagne qui lui a donné son nom* EUle possède une 
place belle et vaste , où Ton trouve plusieurs beaux édifices publics. 
La population de cette ville, au commencement de la révolut|ou 
américaine , était d^ènviron i3o,oob âmes ; elle est à peine aujaur- 
d^hui de ii,ooo, celle de toute. la province est d^ environ 3oo,t>oo, 
dont Içs quatre cinquièmes spnt Indiens. X«a province est gouvernée 
par un intendant du préfet, investi à la fois du pouvoir civil et 
mililaiife. 

La mpntagne de Potosi, *dop^ le somnaet est à environ i4,ooo 
pieds anglais' au-dessus de lia mer, semble lorsqu on Texamine des 
hauteurs de la ville , avoft la forme d^un vaste pavillon déployé ; et 
si Timagination du spectateur peut écarter un moment le souvenir 
des maux que cette montagnç a répandus sur le monde , aucun as- 
pect de la nature stérile ne peut être plus magnifique et plus im- 
posant. Les nombreuses teintes métallifères, rouges, grises, vertes , 
jaunes , roses , etc. , dont le vaste cône est coloré , et qui provien,- 

* 

nent des différens métaux qui ont été répandus à Torlfice des mi- 
nes innombrables qui cicatrisent les flancs de la montagne, pro- 
duisent un effet singulier et tout-à-fait pittoresque. Les vieux 
!]p)spagnols portent à cinq mille le nombre de mines qu^on y trouve ; 
niais cette évaluation est évidemment exagérée. Quoi qu^il^n puisse 
être de ce nombre , il y en a à peine une centaine qui soient au- 
jourd'hui en activité. Ces mines ont donné des résultats prodi- 
gieux. Quelques unes ont produit jusqu'à neuf millions de doUaiçs 
par an , 3o,ooo par jour. On raconte ainsi la découverte de ces 
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merveilleases mines: Un Indien nommé Diego Gualca, en cou- 
rant après quelques uns de sçs moulons qui s'étaient égarés sur la 
montagne , fit un faux pas dans un endroit^ngereux, et ne dut 
son salut qu'à un arbusle qui se trouva près de lui et dont il se 
saisit. L'arbrisseau déraciné par la violente secouss^e de l'Indien^ 
laissa voir à découvert le précieux métal au-dessus duquel il était 
planté. L'Indien s'empressa de communiquer sa découverte à deux 
Espagnols qui exploitaient déjà les mines dèPasco, et qui s'empa- 
rèrent bientôt de celle , beaucoup plus considérable , que le pau- 
vre Diego leur avait révélée. 

Nous ne mettrons pas nos lecteurs dans la confidence des mo- 
tifs qui forcèrent le capitaine Andrews à quitter brusquement Po- 
tosi, où il avait espéré faire un long et lucratif séjour. L'auteur prit, 
à travers les Cordillères et les Andes , le cbemin de Valparaiso , 
petit port de mer , dans la république du Chili. Là , il s'embarqua 
en compagnie du célèbre général Rodil , à bord d'un vaisseau an- 
glais, et yrès avoir doublé heureusement le cap'Horn, atteignit 
Rio Janeiro, Arrivé à Rio Janeiro , le capitaine se rendit à 
l'Opéra , on y représentait la Chute ik Palmyre, Le principal per - 
sonnage était joué par un castrat d'une taille gigantesque. Le len^ 
demain, M. Andrew^s assista, à la chapelle impériale, à un T^ Deum. 
« Je vis, dit-il, l'empereur Dpn Pedro et Timpératrice, comme 
LL. MM. II. se rendaient à leurs voitures , suivies des jeunes prin- 
cesses, et d'un des enfans naturels de l'empereur. Les troupes 
rendirent à la maîtresse de l'empereur, tinedes filles d'honneur de 
l'impératrice, les mêmes honneurs qu'à une personne du sang 
royal , c'est-à-dire que les soldats s'agenouillèrent lorsqu'elle passa 
devant eux 1 » . 

Frédéric Degeorge. 
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lUpPoaT sur le nomel Atlas du royaume de Dtmemarck de A/, /e 
CheQalier d'Abrahamson ; par M. Brué. 

• 

La Société m^a chargé de lui faire un . rapport verbal sur un 
ouvrage qui lui a été présenté par M. le chevalier d'Abrahamsoa , 
aide-de-câinp de S. M. le roi de Danemarck, et qui a pour titrer 
}iou»el Atlas du royaume de Danemarck par Bailliages. Cet ouvrage 
sera compofé de 48 Cartes , divisées en quatre sections ; vingt-une 
feuiNes sont déjà publiées ; les vingt-sept autres doivent paraître 
dans le courant des années i8a8et 182g. 

Avant d^examiner les parties publiées de Touvrage par M. d'A- 
brahamson , je dois i^'appeler que le gouvernement danois a con&é 
depuis long-temps à FAcadémie des Sciences de Copenhague , la 
publication d^un Atlas topograpbique du royaume ; il ne manque 
à cette collection que la Carte du Holstein. Ce grand ouvrage a été 
dirigé par M. le professeur Schumacher, Ftin des membres de 
r Académie , ' dont les hautes connaissances garantissent Fexac- 
titude de ces Cartes justement estimées : pourtant , et sans doute 
par suite d^ observations et d^ opérations postérieures, on a re- 
connu la nécessité de faire subir de légères corrections à plusieurs 
points de la Géographie astronomique. 

Comparé aux Cartes de l'Académie , l'ouvrage de M. d'Abra- 
bamson présente dans cette partie des différences assez sensibles, 
que , jusqu'à présent du moins , ne justifie aucune note analytique : 
nous ne pouvons donc pas pour le moment rendre compte ,d'une ' 
manière équitable , d^une des parties les plus importantes , celle 
qui a pour but la justification des bases sur lesquelles reposent les 
détails topogrâphiques. > 

Plusieurs motifs rendaient également nécessaire la publication 
du nouvel Atlas. Jusqu'alors on ne pouvait consulter avec fruit 
que les Cartes dressées sous la direction de M. Schumacher; mais 
la grandeur du format était incommode pouf l'usage du plus grand 
nombre , et l'élévation de leur prix en rendait l'acqubition impos^ 
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sibie à la plupart des fortunes ; d^aillèurs, des changeinens amenés 
par le lemps exigeaient de noavelles indications y réclamées pour 
Télude de la Géographie physique et politique , et de la Statistique. 
Les divisions administratives de la grande Carte , par provinces , 
laissaient aussi à désirer celles des bailliages , des cures , etc. 

Le plan d^un nouvel Atlas fut donc soumis au roi de Danemarek^ 
qui Fa approuvé , et en a confié Fexécution à M. d'Abrahamson , 
directeur de Flnstitut royal de Lithographie ; dès-lors les meilleur» 
sources y les archives et les dépôts furent mis à sa dispomtion , et 
Texécution de Fouvrage fut commencée avec zèle il y a trois ans. 

La projection des Cartes de cet Atlas, du format petit in-folio , 
a été établie par M. le docteur Gliemann y déjà honorablement 
connu par diverses publications. Les 2 1 feuilles que nous possé- 
dons ont été dressées sur la méine échelle ; le mille danois de 
4-000 toises y est égal à un pouce décinial ; ce qui donne, au degré 
du méridien, environ o°'964, ou environ un mètre pour 174^000 
mètres. Les longitudes sont comptées du méridien de Copenhague. 

Presque tous les détails topographiques du nouvel ouvrage sont 
empruntés aux Cartes de FAcadémie. Chaque feuille présente en 
outre la division par bailliages, qui, en Danemarck, est Funité 
statistique ; ceux-ci sont subdivisés en cures , qui comprennent 
souvent plusieurs paroisses ; des signes variés indiquent chacune 
de ces divisions , que les besoins journaliers rendaient nécessaires. 
Le chef-lieu des paroisses et les lieux remarquables ont un sigmi 
particulier. !Nous pourrions citer encore avec éloge plusieurs ad- 
ditions importantes , parmi lesquelles on doit savoir gré à M. d'A- 
l>rahamson d'avoir indiqué , en chiffres arabes , les hauteurs abso- 
lues du petit nombre de points les plus élevés : elles sont exprimées 
en pieds danois ou dixièmes de toise. Les trois clauses de routes 
adoptées dans le royaume , se distinguent par la variété des traits 
qui les représentait. 

Pour éviter de surcharger les Cartes , on a placé, près des points 
împortans que leurs noms n'auraient pu accompagner sans confu- 
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sion, des chiffres qui renvoient à leurs dénominations placées sur 
les côtés de la Carte ; une de ces feuilles ne donne pas moins de 
cent noms qui appartiennent pour la plupart à de petites tles. 

Tout TouYrage est lithographie : ce travail est fait dans Plnstitut 
lithographique, par des officiers attachés à cet établissement. La 
groQure de chaque Carte , sur pierre , a employé trois , quatre pu 
cinq semaines. Parmi celles que vous avez sous les yeux, plusieurs 
offrent un résultat satisfaisant ; d^autres laissent beaucoup à dési- 
rer. Cette différence doit sans doute être attribuée à Tordre dans 
lequel les planches ont été gravées ; d^aîlleurs il serait injuste d^ exi- 
ger une grande uniformité dans loutes les parties Sun ouvrage peu 
dispendieux, et destiné à être répandu en très-grand laombre ; et 
déjà le rapport qui nou> a été fait par M. Jomard , au nom 
d'une commission chargée d'examiner les ressources que présente 
la lithographie pour \digraQure des Cartes, vous a montré toutes les 
difficultés qu'ont à vaincre les hommes qui font de ce procédé leur 
étude et leur occupation habituelles. 

L'accueil qu'à reçu le nouvel Atlas du Danemarck a déjà néces- 
sité , à deux reprises , le remplacement de plusieurs pierres ; et la 
réputation dont cet ouvrage jouit dans le pays pour lequel il a été 
fait , mettra bientôt M. d'Abrahamson à même de faire remplacer 
les feuilles dont l'exécution laisse encore à désirer. 

Ce premier aperçu montre les améliorations introduites dans 
ce nouvel Atlas. Nous ne pouvons qu'exprimer un vif désir de voir 
se terminer promptement, et avec le succès qu'elle a déjà obtenu, 
une entreprise qui intéresse la Géographie du Danemarck en 
particulier , et celle de l'Europe en général; 

D'après l'opinion que nous venons d'émettre , nous avons 
l'honneur de prier la Société d'inviter l'auteur à poursuivre son 
important travail ; et nous lui proposons d'admettre M. le che- 
valier d'Abrahamson au nombre de &ts membres correspondans. 

Brué. 
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AC^S DE J,K SOCIETE. 

§ I*'. Procès-^Verbaux des Séances. 

Séance du ^janvier 1828. 

M. Bruguière adresse à la Société h copie rectifiée et augmentée 
d^une partie de son Mémoire sur les montagnes de TEurope. 
Renvoi à M. le baron de Férussac, chargé de surveiller la publi- 
cation de cet ouvrage. 

M. de Levs^chine , conseiller de S. M. TEmpereur de Russie ^ 
remercie la Société qui vient de Tadmettre au nombre de ses 
membres , et lui fait hommage d'un ouvrage ayant pour titre : 
Aperçu JUsiorique et statistique sur les Casaques de l'Oural: il propose 
à la Société Tenvoi du journal d'Odessa , publié en russe et en 
français , et desliné à faire connaître Tétat présent de la nouvelle 
Russie , sous les rapports du commerce , de Findustrie , de la 
géographie et de Parchéologie. 

M. de Lewchine annonce que les officiers du génie russe ont 
nivelé Tisthme qui sépare la mer Caspienne de la mer d'Aral, et 
qu'ils ont reconnu que la dernière était beaucoup plus élevée que 
la première : il communiquera à la Société , les résultats de cette 
importante opération. 

M. le professeur Berghaus avait adressé précédemment une lettre 
de Ai. le général Schubert , rédigée en allemand et relative aux tra- 
vaux géo-topographiques exécutés en Russie par le corps de Télat 
major impérial russe. M. Alex. Barbie du Bocage en donne con- 
naissance. Insertion au Bulletin. (Voir p. 52. ) 
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M. C. Moreau transmet la nouvelle de la mort du capitaine 
Clapperton, répandue à Tripoli par des voyageurs arrivés rlu 
Soudan ; sa lettre qui contient en outre des rapports des indigènes, 
sur le cours des rivières de Tintérieur de l'Afrique , est renvoyée 
au comité du Bulletin. (Voir p>4-7* ) 

M. Jomard fait observer que ces rapp#*ts tirés d'une lettre de 
., .Tripoli, en date duiS novembre, sont aussi incertains que tous 

ceux qui ont émané jusqu'ici des mômes sources. Le fait le pins 
important de cette lettre est , que les compagnons d^ voyage du 
capitaine Clapperton, paraissent avoir traversé dans toute son 
étendue le continent de l'Afrique, depuis le golfe de Bénin jusqu'à 
Tripoli , où ils étaient attendus au départ du courrier. 

Une autre lettre de M. Rousseau, consul général à Tripoli , du 
17 novembre, communiquée par M. G. Barbie du Bocage, con- 
firme la nouvelle de la mort du capitaine Clapperton, et de. celle 
du major Laing. ( Voir p. 4>8* ) 

M. Jomard annonce qu'une députatîon de la Société a été adnûse 
à offrir au Roi, en audience particulière , le second volume dure- 
cneii de ses Mémoires , et qu'elle a reçu de S. M. l'accueil le plus 
flatteur. La députation a été admise pour le même objet, chez 
monseigneur le Dauphin , et chez S; A. R. M''* le duc d'Orléans. 
M. le coiAte Andréossy fait don à la Société d'un mémoire ma- 
nuscrit conienaini T histoire générale de ViL^ de Naxie, dans l'Archi*- 
pel, sa statistique et des considérations sur les mœurs et les usages 
de ses habitans, par le P. J. Liechtie, qui a fait dans cette île un 
séjour de pluâ de trente années. ' 

La Commission vote des reœercim«ns à M. le général Andréossy, 
et décide que le mémoire sera renvoyé à l'exameû de la section de 
publication. 

Sur la. proposition de M. Jomard et après une dbcûssion , la 
Commission centrale arrête que le programme des prix portera 
dorénavant la clause qui suit : la Société désire qu&les mémoires soient 
crits en français ou en latin; cependant elle laisse aux concurmns lu 
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faculté décrire leurs ouvrages en anglais ^ en italien ^ en espagnol^ ou 
en portugais. 

Le même membre propose de limiter le iiomLre>des correspôn- 
dans étrangers à dî^-huît , moitié de celui des membres de la Com- 
mission centrale ; le nombre actuel est de neuf. Cette proposition 
est adoptée. 

Un membre fait observer que Ton n^a point publié dans lé 
n^ 54 du Bulletin, une note concernant les documens imprimés 
dans le numéro 52. Après avoir entendu plusieurs membres, la 
Commission arrête que Ton se bornera à rectifier les inexactitudes 
qui ont été relevées dans les documens dont il s'agit. 

La Commission, aux termes de son règlement, procède à la 
formation de s^s diverses sections ; elle nomme M. Pacbo , à la 
section de publication , en remplacement de M. le colonel Jacotin, 
décédé; et M. de Bossel, à la section de correspondance, en 
remplacement deM« le comte Andréossy, appelé aux fonctions 
de vice-président. 

M. le président annonce qu'il a été déposé sur le bui'eau, deux 
mémoires destinés au concours relatif à la géographie de la France ; 
le premier a pour titre : Essai sur la description physique du bassin 
du Cher^ et le second est intitulé : De l'état ancien ^ et de l'état 
actuel de la baie du Mont-Sainir-Michel et de Cancale, des marais de 
Dol, ^tde Châteauneuf et des environs de Saint-Mcdo^ depuis le cap 
de Frehel jusqu'au Cotentin, 

MM. le baron Coqucbert-Montbret, le baron Cb. Dupin et 
Puissant, sont nommés commissaires. 

Deux autres mémoires destinés au concours relatif au nivelle- 
ment des rivières de France , sont aussi déposés sur le bureau ; le 
premier a pour titre : Nivellement d'une partie de la vallée rie l'Oise , 
comprise entre f embouchure de r Aisne et celte de VOise dans la Seine , 
et pour devise : Les progrès de la navigation , ébi commerce et de t in- 
dustrie sont liés à ceux de la géographie ; le deuxième est intitulé : 
Mémoire sur le cours de la rivière de Somme , et nivellement d'une partie 

3 
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de cette mière^ et porte pour devise : Mon désir, en cherchant une 
récompense , est d*éire utile, 

MM.^Bonne, Corabœuf et Haxo, sont nommés commissaires. 

Séance du i8 Janvier 1828. 

S. £xc. le ministre de Tintérieur transmet une ampiîatîon de 
Tordonnance royalç do ig décembre 1827, par laquelle S. M. 
veut bien approuver les réglemens de la Société , y compris les 
articles supplémentaires. 

UÂcadémie des sciences remercie la Société de Tenvoî qu^elle 
lui a fait du tome II du recueil de ses Mémoires. 

La Société médico-botanique de Londres adresse les diplômes 
de membres correspondans qu'elle a accordés à MM. Bertefo 
Choris, Peyrounenc et Taillefer, qui voyagent sous les auspices 
de la Société dje Géographie. 

M. le baron de Derfelden de Hinderstein communique plusieurs 
observations sur un point de géographie politique, relatif aux li- 
mites actuelles de r£urope et de TAsie. 

La Commission centrale , après diverses observations , décide 
que cette lettre sera déposée dans les archives de la Société. 

Sur la demande de M. Sueur-Merlin , la Société accorde à la 
bibliothèque de la ville d'Âbbeville un exemplaire du recueil de 
ses Mémoires au prix fixé pour les Sociétaires. 

Elle accueille également la proposition que lui fait M Wardcn 
d'échanger son recueil de Mémoires contre celui de la Société de 
Cambridge. 

.M. C* Moreau, présent à la séance , dépose sur le bureau plu- 
sieurs documens manuscrits, relatifs aux îles Hélbride^, Orcades 
et Shetland. Renvoi à la section de publication. 

Le même membre offre à la Société un plan de la colonie de 
Sierra- Leone , avec la suite des docuoiens officiek sur cette, colonie 
présentés au parlement britannique. Renvoi à M. Eyriès pour on 
rapport 
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Uq membre «iésîre qu^îl soit fait de$ rapports verbaux sur tous 
les ouvrages offerts à la Société. 

M. Jomard appelle de nouveau Tattention de la Société sur une 
proposition qui a été renouvelée plusieurs fois dans son sein , et 
qui a pour but la fondation d^un prix annuel en faveur de la dé- 
couverte la plus importante faite en géographie ; la rédaction du 
programme , proposée par M. Jomard, est mise aux voix et adoptée* 
(Voir p. 38.) 

M. CorabqBuf , au nom de la section de comptabilité , fait un 
rapport sur le budget des recettes et dépenses de la Société pour 
Texercice 182^-1828» Les tonclusious du rapport sont adoptées, 

M. Alex. Barbie du Bocage lit un rapport , au noni du comité 
provisoire du Bulletin ; la commission arrête que ce rapport seira 
déposé sur le bureau pour être consulté par les membres avant 
d^étre mis en délibération. 



§ 2. Admissions, Offrandes, etc. 

M£MBB£S NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séaoçe, du 4 ifxrmçr 1838» • 

M. le comte Herwynde Nevèle, Pair de France. 
M. Largeteâu, Lieutenant au corps royal des Ingénieurs- 
géographes. 

Séqncé au 18 jatm^^ 

M. AuDENEtiLE, Collaborateur du Journal des Sciences militaires^ 
etc., àThionville. 

M. Lepeudry, Géomètre. 

M. le vicomte de Simêon , chargé de la Direction des sciences, 
arts et belles-lettres au ministère dé Tintérieur. 
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OUy RAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

« 
Par M. Pacho : Voyage dans la Marmarique et la Cyréndique^ etc. 

a» partie , in-4^ 

Par M. le baron Roger : Kélédor^ Histoire qfncaine,Vaxhj 1827, 
I vol in-8°. 

Par M. Lartîgue : Instruction nautique sur les côtes de la Guiane 
française. Paris, 1827, une brochure in-8^. 

Par M. de Lewchîne ; Aperçu historique et,statistique des Casaques 
de V Oural. Paris , iSaS, 1 vol. in-8®.-7 Plusieurs N"*, du Journal 
d'Odessa. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales; cahier de dëcemb. 

Par M. Toulouzan : V Ami du Bien ( 4* cahier 1827 ). 

Par M. de Leuven : Journal des Voyages , cahier de novembre; 

Par la Société de la Morale chrétienne : N^ l^yj de son Journal. 

Par la Société Asiatique : N^^ 64 ^l 65 de son Journal» 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du iS janpier. 

Par M. C. Moreau : Accounts relatmg to the duties^ exports ^ im- 
ports ^ population^ schools^ churches^ marriages^ etc., of the colony 
of Sierra Leone* London ^ 18^7, i cahier in-f*. — Plan ofthe colony 
of Sierra Leone ^ by J. Wyld, i feuille. — Papers relatmg to the 
Iskmd of Shapooree. London , 1827 , i cahier in-fol. — Chronolo- 
gical records of British Finance ^ founded of officiai Documenls. Lon- 
don, 1827, I cahier in-fol. 

Par M. Bouvard : Connaissance des temps ou êtes moupenuns ce- 
hstes^ à l'usage des astronomes et des nat^igateurs , pour l'an i83o« 
Paris, 1827, I vol. in-8^. — Annuaire pour tan 1828, i vol. in-i8. 

Par M. JuUien : ReQue encyclopédique ; cahier de décembre. 

Par la Société Asiatique : Noweau Journal Asiatique; n t*', 
janvier 1828. 
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Par la Société d^Agricalture de Y esoul : R^eil agronomique de 
cetie Société ^ tom. Il^ 7' à 10' livraisons, Vesoul^ 1827. 
Par les Auteurs,: Plusieurs numéros du GJobe* 

§ 3. 

PaÉSElïTATlOT^ du 11^ volume du Recueil des Mémoires de la Société j 
au Roi ^ au Dauphin et à S. A. R. le duc d* Orléans, 

La Société de Géographie a été admise, le 16 décembre, à 
présenter au Roi, en audience particulière, le second volume de 
son Recueil de Mémoires et de Rçlations inédites, La députation a été 
introduite, dans le cabinet de S. M. , par M. le dujC de Blacas , 
et présentée par S. £. le confie de Chabrol de Crousol , ministre 
de la marine et des colonies , président de la Société. Après avoir 
remercié Sa Majesté de TOrdonnance par laquelle elte a daigné 
revêtir de sa sanction royale les statuts de la Société , le Prési- 
dent a rappelé la protection que les Uois de France ont toujours 
accordée aux sciences géographiques et à la navigation , et les 
instructions tracées de la main même de Louis xyi , pour le voyage 
de découvertes entrepris par La Pérouse. 

Le Roi a répondu , qu'il n^avait pas* oublié ce qu'avait fait 
Louis XHi pour les sciences, et qu'il voulait marcher sur ses 
Iraces. S. M. a daigné ensuite féliciter la Société de Géographie 
de son zèle et de ses travaux , l'engager à poi^ffiuivre son entre- 
prise, et lui assurer Pappui de son auguste protection. 

£n sortant de chez le Roi , la Société a été admise à l'audience 
.de S. A. R. Monseigneur le Dauphin , et lui a offert le second 
volume de son Recueil. Le président à témoigné à Monseigneur le 
Dauphin combien la Société 3e Géographie ^'estimerait heureuse 
s'il daignait se considérer comme son protecteur. S. A. R. a 
adressé à la députation des paroles pleines de bienveillance et d'in- 
térôt pour les travaux auxquels se livre la Société, dans le buj^ 
d''é tendre les découvertes et la gloire du nom français. 
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Le 3o décembM suivant , le bureau a été admis à Taudience de 
Monseigneur le duc d^Orléans^ pour lui présenter le II* volume 
du Recueil des Mémoires de la Société , et réclamer sa bienveil— 
lance. S. A. R. a manifesté dans sa réponse le plus grand intérêt 
pour les travaux de la Société , et s^est entretenue long-temps y 
avec la députation , de l'état des découvertes géographiques sur 
les didérens points du globe. Blnfin , S. A.. R. a exprimé le désir 
de concourir d^une manière directe et efficace au but que la So- 
ciété se propose. 

PRIX ANNUEL 
POUR LA DÉCOUVERTE LA PLUS IMPORTANTE EN GÉOGRAPHIE. 

Un membre fait la proposilion suivante : 

Je demande la pernjission d^ appeler l'attention de la Société sur 
une proposition qui a été renouvelée plusieurs fois dans son seio, 
et qui a été entendue avec faveur. Le moment est venu de la ré- 
diger d^une manière définitive , afin de profiter de Fépoque du dé- 
part des pièces qu'on expédie ordinairement, pendant le mois de 
février , au»missionnaires et aux correspondans des Sociétés sa— 
vantes d^ Angleterre. Cq^te mesure consiste à récompenser pério— 
diqueçnent les découvertes les plus importantes en géograpbie. On 
ne peut guère douter que Toffre d^une récompense annuellement 
répétée n^excite ipzèle et Factivité des voyageurs, indépendamment 
de la valeur pécuniaire du prix ; car , c^est moins cette valeur que 
Fhonneur attaché à une semblable couronne qui pourrait les stimuler. 
Lorsque cette annonce parviendra aux nombreux voyageurs et mis- 
sionnaires, anglais et américains, répandus dans toutes les contrées 
du globe , on doit se flatter qu^elie attirera toute - leur atten- 
tion , et les engager^ à nous faire part de leurs découvertes , une 
année ou Tautre ;; ainsi , par ce nouveau moyen , vt>us atteindrez 
le but principal qui a déterminé la formation de la Société. D^un 
avitre côté, cette offre, renouvelée tous les ans , accroîtra la re> 
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nommée de TassociatioD , et, par conséquent , le nombre de s(fs 
membres,: ce qui la mettra, paF la suite, dans le cas d^élever la 
valeur des récompenses. Un jour^ je Tespère , le prix annuel de 
la Société de Géographie sera aussi célèbre que le prix Lalande^ 
que les prix Monfyon , et la gloire en rejaillira sur notre patrie. 
Voici la rédaction que j^ai Thonneur de proposer. 
« La Société de Géographie offre une médaille d'or de la valeur 
» de i,ooo fr. au voyageur qui aura fait en géographie une dpcoinwrfe 
» marquante y et jugée la plus importante parmi celles dont elle-aura 
» eu connaissance pendant le cours de l'année 1838. Il recevra en 
>» outre le titre de correspondant perpétuel^ s'il est étranger, ou ■ 
» celui de membre , s'il est Français ; et il jouira de tous les avan- 
» tages qui sont attachés à ces titres. 

» A àé^àut d'une découverte de cette espèce, une médaille d'or du 
» prix de 5oo fr. sera dééernée anvoyageur qui aura adressé, pendant 
» le même temps, à la Société, lesnotionsoules communications les 
3» plus neuves et Jes plus utiles aux progrès de la science. Il sera 
» porté de droit , s'il est étranger, sur la liste des candidats pour 
» la place de correspondant: » 

La Commission Centrale adopte la proposition. «^ 
La Société désire que les mémoires soient écrits en français ou 
en latin ; cependant , elle laisse aux concurr^ns la faculté d'écrire 
leurs ouvrages en anglais, en italien, en espagnol ou en portugais (i). 



(i)Tout'ce qui est'adressë à la Société doit cire eny oyé/raru déport, etsous 
le couvert de M. le Président , à Paris ; rue et passage Dauphine , n® 36. 
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TROISIEME SECTION. 

DOGUMENS, COMMUNICATIONS, ETC. 

AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.' 

Expédition des capitaines Kii^G et StoKES , chargés par le goweme^ 
ment britannique d^explorer les côtes du détroit de Magellan, ( Com- 
muniqué par M, César Moreau.y 

Ces détails sont datés de Monte- Video , da 12 mai 1827. Les 
deux bâtimens de S. M. B. , VAd^enture et le Beagle , partirent de 
Monte-Video vers le milieu de novembre , et arrivèrent dans le 
détroit de Magellan le 23 décembre , où ils^mouillèreot dans le port 
de Famine. Le premier dg ces bâtimens, commandé par le capi- 
taine King, y demeura jusque dans les premiers jours d^avril afin 
d^explorer la c&le orientale du détroit, et le second , que comman- 
dait le capitaine Stokes , en visita la partie occidentale. 

Les nombreuses baies de ce détroit soiit toutes profondes dé 5o 
à 60 brassei^ et ne présentent d'ancrage que dans quelques parties 
très-rapprochées de la côte, dont la bauteur presque perpendicu- 
laire atteint jusqu^à 2 ou 3oo pieds. Un gros bâtiment ne pour- 
rait en approcher que très-difïïcilgnent , à cause des affreuses 
tempêtes qui souvent y succèdent au calme le plus complet. Leur 
violence est telle , en effet , que les arbres sont déracinés depuis 
le sommet des montagnes jusqu^à leur base 5 où jls demeurent ac- 
cumulés. MM. King et Stokes trouvèrent sur ces côtes deux races 
d^bommes distinctes Tune de Tautre , les Patagons et les Indiens 
nomades. Les premiers habitent la partie de la côte IHor^^ à TEst 
du cap Négro ; les seconds, distribués par tribus errantes, ne se 
voient qu'en petites troupes, et à de longs intervalles. Ils aper— 
curent d^ abord les Patagons à cheval , au nombre de 20 environ , 
dont 4 femmes. La plus âgée , mère de 4- on 5 enfans , paraissait 



avoir quarante ans; les autres étaient de jeunes filles de quinze ans* 
Les hommes, en grande partie , étaient des jeunes gens, à Texcep- 
tîon du mari de la femme de quarante ans, qui paraissait à peu pf es 
du mém^âge. Ces Patagons étaient couverts de peaux d^animaux , 
particulièrement de peaux de guanaco et de torelle. Le torelle 
est une espèce de chat du pôle , il répand Todeur la plus insuppor- 
table. Le capitaine King, en descendant à terre, trouva ces Pa- 
tagons montés sur leurs chevaux ; Ils le reçurent avec la plus grande 
surprise , mais sans faire le moindre mouvement , jusqu^à ce que , 
s^étant approché y il présenta à la plus âgée des Patagones une 
médaille qu'on avait frappée pour son expédition , elle s^écria en 
espagnol , en montrant une de ses filles : da ima a la muchacha. Le 
capitaine King en offrit une seconde à cette dernière, qui, pour 
la recevoir, se hâta de descendre de cheval. Au premier aspect , 
ces Patagons parurent au capitaine I^îi^g? constituer une race 
d'une taille très-élevée, mais une fois descendus de cheval, leur 
stature ne parut plus aussi remarquable d'après ce que rapporte cet 
officier, il semblerait ou que le commodore Biron s'est étrange- 
ment trompé sur le compte de ce peuple, ou que depuis, cette race 
d'hommes a pu dégénérer par suite de ses communications avec les 
établissemens du nord. Un de leurs chevaux était caparaçonné plus 
richement que ne le sont ordinairement ceux de ces pays ; la bride 
et la selle étaient évidemment de fabrique espagnole , et leur 
avaient probablement été apportées par le Rio-Négro. Les orne- 
mens de la selle étaient de cuivre et bien polis. La jeune fille qui 
montait ce cheval portait de larges éperons également en cuivre et 
semblables à ceux dont on fait usage dans le voisinage de Buenos- 
Ayres. Les harnois des autres chevaux étaient très-imparfaits , 
néanmoins le mors était en fer et les. brides en cuir ; la selîe 
était en bois, recouverte de peaux d'animaux , et présentait un 
siège assez doux. Revenus de leur surprise, les Patagons firent 
aux Anglais une réception fort amicale ; ils les laissèrent monter 
leurs chevaux et visiter leurs demeures, sans manifester aucun 
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signe de méfiance. TroU Patagons ne firent pas même difficulté de 
monter sur le navire pour se rendre à Vue SainU-Isabei ^ tandis que 
les aiUres marchèrent lé long de la côte. Le mal de mer les incom- 
moda fortement pendant la.majeure partie du temps qu^ib^assèrçnt 
à bord , ce qui contribua sans doute à leur rendre plus triste et plus 
pénible la séparation de leurs compagnons; les yeux fixés sur les 
colonnes de fumée qui sortaient de leurs cabanes, ils n^ osaient en 
détourner la vue. Cependant dès que le mal de mer fut passé , ils 
reprirent leur bonne humeur et parurent trè^-satis£aits. Uun d'eux, 
nommé Aighen , le plus grand de cette troupe de Patagons, n'avait 
que 6 pieds de haut, et les autres, guère plus de 5 pieds to pouces, 
et souvent moins; leurs membres étaient mal proportionnés. Dans 
une autre occasion , à Gregory-Bay, deux Patagons, et une Pata- 
gone, la cacique Maria, vinrent à bord de fAdveniure, et y passèrent 
la nuit. 

La femme paraissait âgée d'environ quarante ans ; elle parlait 
passablement l'espagnol et se montrait fort communicative. Dans 
la soirée , elle fuma du tabac , but autant de grog qu^elle put en 
obtenir , et finit par se trouver complètement ivre. On avait pré- 
paré dans Tentrepont une place où ces Patagons pussent reposer ; 
ils y furent pendant quelque temps assez tranquilles , mais comme 
on ne leur permettait ni de chanter ni de faire le moindre brait , 
ils montèrent sur le pont où ils passèrent |e reste de la nuit. L''un 
d'eux avait perdu sa fille depuis quelques jours ; quand le grog qu'il 
avait bu eût commencé à opérer, il exprima son chagrin par les plus 
lugubres hurlemens. La réponse de Maria à ceux qui rengageaient 
à faire usage de son autorité pour le calmer était toujours : « Pr'O' 
beciio ! su hijounico mono esta manâna ( pauvre malheureux ! son 
fils unique est mort ce matin ) ; et elle ajoutait : es Borracho (il est 
ivre). Loin d'employer son autorité, elle finissait toujours par dire- 
Mucho me quiere agua ardente da me meas F rriucho me quiere sér bor- 
racho ^ da me meas F ( j'aime beaucoup l' eau-de-vie , donnez-ui^en 
davantage P j'aime beaucoup à m'enivrer, donnez m' en davantage.) 
Quoiqu'elle fàt déjà à moitié ivre, il fallut satisfaire ses désirs. 



43 

Le jour suirant, le l^apîtaine King et pliuieurs personnes de Vé^ 
quîpage visitèrent un camp patagon qoi se trouvait k environ trois 
milles de distance dans Tintérieur ; ils y virent le tombeaa qni ren-- 
fermait les restes du dernier enfant qui était mort. De retour à la 
baie , ils fureât témoins d^nne cérémonie religieuse qjii présentait 
quelque ressemblance avec les rites de TEgiise catholique ro- 
maine , et qui faisait voir que les missionnaires avaient pénétré 
jusque dans cette pai1.ie extrême de TAmérique du Sud. Leur 
dieu , auquel ils donnaient le nom de ckrisio , était sculpté sur bois 
et mieux qu'on n'aurait pu le croire chez des peuplades aussi sau- 
vages. Leur figure était peu à découvert. Maria , après avoir long- 
temps discouru sur ses vertus , mit fin à la cérémonie en disant au 
capitaine King avec autant de gravité que dVmphase : mi christo 
iiehè hueno carazon chrisio mucho çuiere iobacco dar me mêasF (Moi» 
Christ a bon cœur y il cdme beaucoup le iaba^ , donnez-m'en davantage.') 

Des i5o Patagons aperçus à Gregory-Bay , la moitié se com- 
posait d^hommes. 11 y en avait peu dont la taille excédât 6 pieds ; 
un seul avait 6 pieds i pouce 3/4; ils étaient en général d'une 
grosseur énorme , particulièrement Tun d'-eux , d'un aspect impo- 
sant et noble. Le capitaine Stokes mesura la circonférence de sa 
poitrine ; elle était de 4 pieds anglais i/8 de pouce. Ces mesures 
confirment l'opinion déjà établie de l'irrégularité de leurs propor- 
tions. Lés mains et les pieds des Patagons sont extrêmement petits , 
mais la grosseur de leur tête et de leur corps pourrait convenir 
à des hommes de 7 pieds. Les détails fournis par don Félix de Azara 
sur les Indiens Pampas à de très-légères exceptions , pourraient 
s'appliquer aux Patagons ; l'on ne peut même avoif aucun doute 
sur les constantes communications qui existent entre eux. Le ca- 
pitaine Stokes se trouva particulièrement en rapport avec ces In-» 
diens ; les hommes ne lui parurent avoir ni force ni énergie. Quant 
aax femmes , elles ne brillaient point par l'éclat de leur beauté ; leur 
taille moyenne était au dessus de 5 pieds 1/2 ; leurs membres étaient 
petits et contournés. Les Patagons se tatouent avec de la terre 
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rouge ; leurs cheveux sont noirs , dors el roides; pour les peigner , 
ils se servent de la mâchoire inférieure d^one torpoise , et les 
graissent ensuite avec de Thuilc/de baleine. Leur barbe est peu 
fournie ; leurs yeux sont noirs.* Ils ont le nez long et les narines 
larges , la bouche trè^-fendue , les lèvres épaisses ; leurs dents pe- 
tites, mais réguneres , sont elles-mêmes teintes. Leur physio- 
nomie est dénuée d^ expression ; et leur vêtement consiste dans la 
peau du sea otter dont ils s^enveloppent comme d^un manteau. Les 
deux pointes supérieures de cette peau sont retenues sur les épaules 
par une courroie. Les femmes et les enfans portent des colliers 
formés de jolies écailles de turbo. Ils ont pour armes Tare, la 
flèche et la lance. La longueur ordinaire de Tare est de 3 pieds , 
et la corde est formée par une tresse des fibres des intestins da 
seul. Leurs flèches ont environ 2 pieds de long , et sont ornées de 
plumes à leur extrémité supérieure. Â Fautre est adapté un caillou 
extrêmement aigu qui fqrme le cœur. Le bout da la lance est en 
os très- pointu qu^ils attachent à une flèche de 10 pieds de long : 
ils la manient avec beaucoup de force et d^adresse ; ils paraissent 
moins habiles à se servir de Tare et de la flèche. 

Ces Indiens n'ont aucune idée de ce que c'est que de la cul- 
ture ; les seuls végétaux dont ils font usage sont en petit nombre. 
Ils se nourrissent le plus souvent de sea otter et de seul» Les terres 
qu'ils habitent sont entièrement privées de quadrupèdes, et ils 
n'ont rendu domestiques ni les oies, ni les canards qui y Sbondent. 

Les Patagons, si Ton en juge d'après ceux-ci , paraissent avoir 
beaucoup d'aflection pour leurs enfans. Leurs demeures est une 
espèce de berceau dont M. John Marboroug donna une idée assez 
exacte : ce berceau est formé d'un certain nombre de branches 
de l'arbre nommé birch dont ils enfoncent dans la terre la plus 
grosse extrémité ; ils courbent Tautre en forme demi- circulaire. 
Le diamètre est d'environ 10 pieds : au milieu, est le foyer autour 
duquel se réunissent les membres de la famille. Tous les ustensiles 
de ménage consistent en deux ou trois écailles qui servent de verres 
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à boire ,* ^t en deux ou trois paniers fabriqués par les femmes avec 
les herbes mêmes du pays. On est constamment accroupi autour 
de leur feu, et on quitte la hutte le moins qu^onie peut Quelque- 
fois on rencontre sept ou huit habitations réunies , d^autres foiâ[ une 
seule «st éloignée de plusieurs milles de toute autre. Ces Indiens 
passent souvent d^une rive du détroit à Fautre , *sur leurs canots 
dont la longueur nVst que d'environ i4 oui6 pieds. Les planchesquî. 
les composent sont réunies par des courroies et des vis de chéoe , 
ainsi qu^on Ta souvent observé à Fégard de plusieurs tribus sau- 
vages. Les Patagons ne donnent jamais aucun signe de reconnais- 
sance pour les cadeaux qu'on peut leur faire ; bien' mieux , ils 
s^en saisissent comme s^ils craignaient qu^on ne les leur reprît, et 
le cachent aussitôt. 

Leur langage est excessivement dur et gutturak Les mots 
le plus fréquemment usités sont sheroo et petit. Le premier signi- 
fie une embarcation , quelle qu'en soit la forme. Quant au se- 
cond, la prononciation n'en est pas tout- à- fait conforme à celle 
du mot français ; mais ce qui est vraiment surprenant, elle varie ^ 
pour le genre et le nombre , de la même mariière qu'en français : 
c'est une de ces coïncidences «philologiques auxquelles on cher- 
cherait vainement à donner une complication satisfaisante. Doués 
d une facilité prodigieuse pour imiter les différens sons des langueis 
étrangères, ces Indiens pourraient répéter avec la plus grande pré- 
cision une phrase de plusielirs mots, immédiatement après Favoir 
entendu prononcer. 

Sur la côte occidentale du détroit de Magellan , au cap Galant, 
le capitaine Stokes découvrit quelques papiers au sommet d'une 
des montagnes qui dominent.le port ; autour d'eux se trouvaient 
éparpillés les fragmens d'une bouteille de verre dans laquelle ils 
avaient été renfermés , et dont le froid avait probablement occa- 
sionné la rupture. Les papiers étaient néanmoins encore lisibles ; 
leur contenu était en latin : les uns avaient été écrits par Bougain- 
Wlle en 1667, ^' les autres étaient datés de Cordova , 1789. Us 
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indiquaient le but du voyagé de ce célèbre navigateur, et donnaient 
les noms des principaux officiers. 

Entre le canal Saint-Jérôme. et le cap Galant, la c6te nord du 
détroit présente une perspective agréable. Dans Téloignemeni sont 
des pics élevés et des montagnes couvertes de neiges, tandis que 
la côte offre une succession admirable de montagnes, de collines , 
«de vallées , de bois et de plaines arrosées par des rivières et des 
ruisseaux. Cette partie de côtes présente des rades sûres. Elle est 
fréquentée par les différens oiseaux du détroit. • 

En entrant dansTOcéan Pacifique, on vit un nombre considé- 
rable de baleines noires. 

Le Beagie , pendant tout le temps de sa navigation dans le dé- 
troit , eut à souffrir d^un grand nombre de tempêtes et des ploies 
qui ne cessaient de tomber. 

Au surplus , telle est à ce qu^il paratt la violence des vents d^oaest 
qui régnent dans ce détroit , déjà célèbre par tant de désastres , 
que c^est là, plus encore que les difficultés qui naissenude sa nayi-^ 
gation aussi bien que de son insalubrité , ce qui fait préférer au 
navigateur la route par le capHom. . . 

Les capitaines King et Stokes ont fait un grand nombre d^expé- 
riences scientifiques dont les résultats ne sont point encore connus. 



OCÉANIE. 
Nouvelle Colonie anglaise au nord de la Nouvelle ^Hollande, 

Le capitaine StirUng , commandant la corvette anglaîsale Success^ 
vient d*£tre chargé^ par 'son gouvernement, de fonder une colonie 
au pori RqfJUs^ sur la côte bord de la Nouvelle-Hollande. Cet éta- 
blissement est situé par le 1 1 «> 43' de latitude S. , et par le i3a<> 4^' 
de longitude Ë. de Greenwich ( iSo» 19'. 3&' E. de Paris). On 
en espère de grands résultats. 
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AFRIQUE. 
Oàseroatoire à Vile Sainte-Hélène. 

On vienUi'établîr un observatoire dans Tfle Sainte-Hélène , 
sur la montl^^e de rEchcUe. L^ situation géographique de cet 
établissement donne lieu de croire quUl pourra contribuer de la 
manière la plus efficace aux progrès de Fastronomie. 

Colonies américaines en Afrique. 

L^établissement américain de Libéria^ formé sur la côte d'Afri- 
que , continue de prospérer. Dans le courant de ce mois ( janvier 
1828 ), la Société de colonisation des Etats-Unis a tenu une as- 
semblée générale, dans laquelle il a été résolu, qu^ attendu les 
progrès sensibles que ne cesse de fair* cette colonie , fondée sur le 
territoire que la Société a acquis en Afrique, les gérans de cette 
Société seront chargés de faire les démarches nécessaires pour 
Facquisition de nouveaux terrains. Le but est d^y former d^autres 
•ëtablissemens , entre autres lieux au cap Palma , et à. Tîle de Bu- 
lama , située à remboùchure du Eio-dranàe. 

Nouvelles du major LaiïïG et du capitaine Clapperton. 

— Rivières du centre de l'Afrique, 

Diuasune lettre datée àe Londres, le iS décembre 1827, et adres- 
sée à M. le Président de la Commission centrale, M. Moreau ins- 
trait la Société que , « par une lettre particulière de Tripoli , 
du a nov^pibre , il apprend que des voyageurs arrivés du Soudan , 
y ont répandu la nouvelle que le capitaine Clapperton avait perdu 
la vie à Sakkatou. Le même correspondant ajoute , dit-il , qu^un 
court espace de temps nous rendra possesseurs d^importans docu- 
mens sur la Géographie de TÀfrique centrale , parce«que les com*- 
pagnons de Clapperton ont quitté Sakkatou, pour gagner Tripoli 
à travers le Bournou et le Fezzan , comme Clapperton lui-même 
devait le faire , et comme on peut croire qu'il Tanra fait , dans 
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« 

le cas où le bruit de sa mort ne serait qu^un faux brait. Il est cer- 
tain qu^ils sont arrivés à Sakkatou par le Dahomey , en partant 
du bight de Bénin. Dans tous le$ cas , ils doivent p^er avec eux 
les notes et papiers de Clapperton. -( Voir à ce s^lle procès - 
verbal de la séance du 4 janvier i8a8, p. Si, et l'extrait de lettre 
ci-dessous. ) 

M. Morean ajoute k sa lettre : « que quelques natifs du Bour- 
nou (dont le témoignage est confirmé par leshabitans du Waday 
et du Begharmi ) assurent que les eaux du Yeou et du Gambàrou , 
et de plusieurs autres rivières importantes , formeraient , par leur 
^réunion , le Nil qui arrose la Nubie et TEgypte » et que le lac 
Tchaad devrait lui-même en grande partie son existence aux mêmes 
afHuens, aujcquels nous ajouteroQS le Sharry, par leauel s'é- 
coule une quantité d'eau égale k ceHe qu'il reçoit. Ce serait 
donc aVec raison que les Arabes auraient assuré k Denham, que 
le Yeou n'était autre chose que le Nil. On dit , k Maroc , que le 
Koara où Joliba réunit les fleuves mentionnés ci-dessus ; d'autres 
Africains l'assurent aussi , mais ils disent également qu'une branche 
de ce fleuve se jette dans l'Océan derrière Dahomey. » 

Voici l'extrait d^ine lettre de M, RoCSSEAU , Consul général de 
France à Tripoli de Barbarie^ communiquée par M. G, Barbie du 
Bocage , d'où il résulte que l'on ne faisait aucune difficulté , à Tri- 
poli , au 1 7 novembre , d'ajouter foi à la nouvelle de la mort du 
major Laîng. Quant à celle de la fin du capitaine Clapperton , elle 
paraît moins certaine ; cependant elle ne permet guère3 de con- 
cevoir quelque espérance. ^ # 

Tripoli, 17 novembre 1827. 

tt La nouvelle de la fin tragique de l'infortuné major Laing n'est 
plus aujourd'hui un problème que pour son beau-père , le consul 
britannique à Tripoli. • 

» Le capitaine Clapperton , qui avait pris une direction appo- 
sée pour explorer les régions centrales de l'Afrique, a également 
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fét'i victîme de sou dévouement à la science* 11 paraît avoir élé as- 
sassiné dans les états du Sultan Belio^ qui Tavaît si bien accueilli 
la première fois ; les uns disent à Kanou , les autres à Sakkatou 
même, capitale de ce prince du Soudan. » 

ASIE. 
Notice sur les Curdes. 

Dans un moment où, de même que tous les Musulmans, les 
Curdes sont appelés, par le Grand- Seigneur, à concourir à la 
défense de Plslamlsme , on verra sans doute avec intérêt la notice 
suivante. Ils doivent fournir à Tarmée ottomane un corps nom- 
breux de cavalerie. 

Les Curdes descendent de ces anciens Parlhes qui se répandirent 
dans toute FAssyrîe et la Mésopotamie. Nommés Kerad en sy- 
riaque, c^est de là que Ton a formé leur nom actuel Curdes^ et 
donné celui de Curdistan au pays qu'ils occupaient. La partie du 
mont Taurus , que fréquentent pendant Tété certaines peuplades , 
«n a reçu celui de Curdo, 

Les Curdes sont aujourd'hui répandus dans la Perse autant que 
dans la Turquie ; mais d^ms l'un comme dans Taulre de ces deux pays 
ils vivent indépendans , ne payant qu'un léger tribut au souverain 
sur le territoire duquel ils transportent leurs tentes. Depuis la con- 
quête de l'Asie mineure par les Romains, conquête qui fut ter- 
minée par Pompée , 64- ans avant J.-C. , la majeure partie de ce 
peuple est constamment restée errance, même malgré la puis- 
sance romaine , qui avait fait du pays Tune de ses nombreuses 
provinces. Les Curdes d'aujourd'hui , qui habitent le Curdistan 
proprement dit, sont sédentaires et dépendons du Pacha de Bagh- 
dad, quoiqu'ils aient leurs lois particulières ; ceux qui demeurent 
dans les autres parties de la Turquie d'Asie, mais dans une po- 
sition plus éloignée des provinces de la Perse , sont nomades ; 
jamab ils ne restent plus d'une saison dans le même lieu. 

De tous temps ils ont été généralement considérés comme très- 

4 
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braves et très-propres an métier des armes ; Us ont plus d^one fois 
donné des preuves d^un courage qui s'est rarement démenti : aussi 
Mahomet , qni les connaissait bien , disait-il qo^en se réanissant 
ils pourraient bouleverser le monde entier. 

Les Curdes de la Turquie sont beaux hommes ; ils ont une 
physionomie haute et animée. Dès Tâge de sept ans , leurs enfans 
s^ exercent au maniement des armes ; les femmes elles-mêmes ne 
dédaignent point de prendre part à cet exercice ; elles y acquièrent 
même souvent une force de corps et une adresse vraiment remar- 
quables. Ils suivent, en général, la religion de Mahomet dans ses 
principaux préceptes , mais avec quelques légères différences dans 
Inobservation. Parmi eux se trouvent aussi quelques bourgades de 
Chrétiens nestoriens dont le culte est parfaitement libre , et ne 
devient jamais Tobjet de persécutions ou de difficultés. 

Comme les Mainotes de la Morée , au lieu de donner une dot 
à leurs filles en les mariant, ces peuples reçoivent une certaine 
indemnité de Fépoux qui se présente ; ce qu^ils considèrent dans 
cet acte , c'est qu'ils ne peuvent être privés d'une personne qui 
leur est utile dans l'intérieur de la famille, sans en être dédom- 
magés d'une manière quelconque. 

Les principales peuplades de Curdes se trouvent du côté d'£r- 
I zeroum, de Damas, d'Hhaleb, d'Hamidet de Mossool. D'^après 

les meilleurs renseignemens on compte , dans la Turquie seale- 
ment, x6o,ooo tentes de Curdes, dans chacune desquelles se 
trouvent au moins deux hommes faits, habitués aux exercices les 
plus violens des atmes et du cheval. On peut les comparer aux 
Cosaques , avec infiniment plus de courage et moins d'ardeur pour 
le pillage* Leurs troupeaux font toutes leurs richesses ; aussi en 
ont-ils Le plus grand soin, lorsque surtout ils changent de demeure. 
Des lieux agréables , de gras pâturages sont les deux choses qui , 
avant tout , appeUent leur attention. Rarement , ou pour mieux 
dire , januîs ils ne se rapprochent des côtes ; l'intérieur leinr offre 
des contrées moins arides, et des pâturages plus abondans. 
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Dans Leur état actuel , le$ Cardes peuvent former en cavaierit 
une des portions les plus importantes de Tarmëe du Sulia», qui 
parait lui-même conopter beaucoup aur leur appui,, 

EUROPE. 

]ViV£U(jMi;^ dt fo Haute Plaine Thuriaifilame.-^i.hK'jnins, de 

mj. Berghaust.) 

Berlin ^ 3o octobre 1837. 

Monsieur le P^iésident, 

J'ai Thonneur de tous présenter, le résumé des ppératiova ba- 
rométriques, dont je FOUS ai annoncé Fenvoi par ma lettre du 18 
février, faites par M. de Veltheim , ingénieur en chef des mines , 
ainsi que par MM. les professeurs Hoffmann , Laihman et moi. 
Ces données numériques, si nombreuses par rapport au peu d^é- 
tendue de la surface qu'elles comprennent , feront bien connaître 
la configuration de la Haute Plaine Thuringienne et les montagnes 
qui la bornent, qui spnt le lliuringer-Wald au sud, et le Harz 
au nord , et de la terras^ d^élévation médiocre formant le terme 
'moyen ei^tre le plateau bâvaro-Cranconien et la Basse-AUeniagne, 
et qui s'étend depuis le bord septentrional du Harz,. sans interrup- 
tion montueusc (à Fexception du prétendu £lm, près de Bruns- 
wick), jusqu'à la plage de la mer Baltique. Avec le temps je vous 
transmettrai un tableau semblable des chaînes qui traversent Test 
de TAllemagne ; savoir des Sudèies appartenant, comme le 
Thuringer-Wald > à la grande diagonale iQoiUa§;^rde de FEurope 
occidentale, ■ 

Si la Commission centrale jugeait à propos de publier dans les 
Mémoires de la Société le tableau que je présente aujourd'hui ^ 
alors il serait très-utile de le faire précéder d'une introduction 
descriptive , pour éclaircir ces chiffres , arides au premier coup 
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d^œil , et pour qaelqaes uns des géographes de nos jours , mais 
sî fructueux pour la science yëritabie ; je vous prie , Monsieur le 
Président , de vouloir bien m^nfonner si ma proposition relative 
k cette introduction est conforme aux vues de la commission. 

En même temps , j^ai l^honneur de vous communiquer l'extrait 
d^une letice de M. de Schubert , général au service de S. M., l'em- 
pereur de toutes les Russies , et chef du dépôt des cartes à Saint- 
Pétersbourg. Cette lettre contient des rcuseignemené intéres- 
sans sur les travaux géo-topographiqnes exécutés par MîVL les 
officiers de Fétat-major impérial dans toute Fétendue du vaste 
empire russe. Je remets la publication de ces nouvelles , par la 
voie du Bulletin , à la décision de la Commission centrale.. 

Agréez, etc. 

Signé BerGHAUS» 



Renseignemens sur les traçaux géo - l^ographiques eoDéaUès en 
Russie par les officiers de Fétat major impérial. ( Extrait d^une 
lettre de M. le général de Schubert , chef du dépôt des cartes 
à Saint-Pétersbourg , à M. Berghaus , membre de la Société 
de Géographie.) 

Saint-Pétersbourg, 3/^4 septembre 1827. 

« Avant la guerre de 181 a Fétat-major-général a levé topographi- 
quement les gouverncmens de IVihurg ^ à'Esfhiand^ une partie de 
la Woikynie et une partie du grand-duché de Finlande, 

it Depuis cette époque ont également été levés trîgonomé trique- 
ment : 

1^ Les gouvernemens de fVïlno , de Kuriandet de Grodho^ par 
le général major Tcnner. Les premiers sont entièrement termi- 
nés , le dernier l'est presque en totalité. Cette triangulation doit 
aboutir par Kreuzbourg à la mesure d^un arc du méridien faite par 
le professeur Struve. 

a*. Les gouvernemens de Saint-Péiersbourg ^ de Psko/fj Nowgo-* 
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fod et le go^e de Finlande jusqa^à Revel , par le général major de 
Schubert ; ils sont presque entièrement terminés. Cette triangu- 
lation doit se rattacher dans le Hochland et dans les environs de 
Rappin à la mesure d^un arc du méridien , faite par le professeur 
Slruve , et avoir en conséquence avec cette opération , au nord et 
au sud, un cÂté de triangle commun. 

3'. Le gouvernement de Moskvm par le général major Mou- 
rawjefî; il n'est point achevé. 

4.^. Une partie de la Bessarabie et du gouvernement de Kieff. 
Ces deux triangulations sont faites avec de petits instrumens , et 
dans le seul but de déterminer des points de départ pour le lever 
topographîque. 

<c La mesure d'un arc du méridien, faite par le professeur Struve 
est connue , et par sa position autant que par la perfection des 
instrument dont on a fait usage , et le talent distingué de ce sa- 
vant, elle servira de vérification aux deux triangulations qui s'y rat- 
tachent. Le professeur Struve a de plus été chargé par la Société 
économique deLivonie de faire la triangulation de toute celle pro- 
vince , et il l'a exécutée en grande partie avec le sextant. Les ré- 
sultais de ce travail seront bientôt, il faut l'espérer, rendus publics. 

» Le général major Tenner a déjà mesuré trois bases, dont deux 
sur la glace de deux lacs, et la troisième non loin de Polangen. 
J'en ai moi même également mesuré trois; deux dans le voisinage 
de Saint-Pétersbourg, et une au milieu du lac Ilmen ; ces six bases 
ont chacune environ lowertses (35, 000 pieds anglais) de longueur. 

'> L'état-major général a, depuis i8i5, fait des travaux topogra- 
phiques sur presque tous les gouvernemens de l'empire , soit à 
l'aide d'instrumens de précision , ou bien en grande partie au 
moyen de la planchette , soit en reconnaissances faites à vue , ou 
avec la boussole à réflexion de Schmakalden. Pour \ts premiers 
de ces travaux on a adopté l'échelle de 70^00 ^^ ^^^^ ^^ âlïïôô « 
pour les derniers celle de jt^ôô ^^ hita aussi quelquefois cellç 
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» Le dépôt général des cartes de l^empire russe s'occupe en c« 
moment de la rédaction de deux grandes cartes de la Russie d'Eu- 
rope ou plutôt de la Russie en deçà du Volga, pour laquelle on a 
profilé de tous les travaux exécutés par Fétat-major général , et 
principalement de tous les bons matériaux existans sur la Russie. 
L^une de ces cartes est une carte générale militaire en 8 grandes 
feuilles , dont la gravure est déjà fort avancée. Je pense que cinq 
feuilles paraîtront dans le courant àé cette année. J'ai adopté 
pour celte carte Téchelle de Tëi^ôô » c'est-à-dire la moitié de 
celle de la Podrobnaja^Karia ; mais elle sera sur beaucoup de 
points et plus complète et plus exacte y en raison àt$ nombreux 
renseignemens qui sont venus depuis. Quant à Fécriture et à la 
gravure , j'ai pris pour modèle la carte d'Autriche de Fallon , parce 
que je la regarde comme une des plus belles et des plus nettes en 
ce genre, 

1» Uautre carte se composera d'environ 60 grandes sections, dont 
quelques unes sont également à la gravure. Son échelle est de 
, ce qui permet d^y figurer avec leurs plans non-seulement 
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les villes , mais encore les grands villages. 

» \Jnplan des environs de Saint-Pétersbourg en 6 feuilles ^ est dans 
ce moment livré aux graveurs ; il doit être achevé Télé prochain. 
Ce plan , aussi bien que celui des environs de Krasnoje" Selo ^ est 
dressé d'après les minutes des levés topograpbiques -du gouverne- 
ment de Saint-Pétersbourg (qui se font sous ma direction), et vous 
éf verrez que nous y avons figuré le terrain tout-à-fait dans le système 
de Lehmann. » 

Signé T. W. Schubert. 



MÉaitOIRE SUR LA. FIGURE DE LA TERRE 9 par M. BlOT. 

Le 3 décembre dernier, M. Bîot, membre de l^académie des 
sciences, a lu à T Académie un Mémoire sur la figure de la terre. 
Voici la substance de son important travail. 
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Les observations de Tauteur confirmant les résultats auxquels 
étaient déjà arrivés plusieurs observateurs , Tont conduit à recon- 
naître que Faction de la pesanteur n'est pas la même sur tous les 
points d'un même parallèle , et ne varie pas uniformément le long 
d'un même méridien. Il a découvert qu'à Paris, en particulier, la 
variation annuelle est assez forte pour déterminer une différence 
de cinq secondes par jour sur la marche des horloges. M. Biot 
pense qu^on peut trouver dans la variation de l'action de la pesan- 
teur^ sur un même parallèle , la cause des différentes mesures 
données de l'aplatissement de la terre. Il indique la manière dont 
il convient désormais de diriger les observations sur là longueur 
an pendule , pour les rendre aussi utiles que possible. Toute obser- 
ration isolée serait désormais , selon lui, peu importante, à moins 
qae , par un hasard sur lequel on ne peut guère compter , elle ne 
se trouvât faite sur un point où l'action de la pesanteur serait un 
maximum ou un minimum, £n général,on doit désormais s'attacher 
à répéter les observations , soit le long des mêmes parallèles, soit 
par un même méridien , afin d'arriver à connaître les lois (dans le 
cas où il en existe) suivant lesquelles ont lieu les variations dont 
Texistence ne peut plus être contestée. L'auteur termine son Mé- 
moire en faisant une remarque que les Anglais ont eu tort de 
prendre la longueur du pendule pour base de leur système métri- 
que , cette longueur pouvant varier suivant des causes qui ne dé- 
pendent en aucune manière de la position géograrphique , et qui 
peuvent ne pas rester constantes pour un même point dans le cours 
des siècles. Sous ce rapport, la base du système métrique français 
n''offre pas le même inconvénient au même degré. 
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(i) Le changement introduit dans la rédaction du Bulletin de la Socie'të , a fait penser 
^'il ne serait point sans intérêt pour les amis de la science de connaître les ouvrages 
publiés sur la Géographie à mesure quHls paraissent. Les rapports et les comptes rendus 
publiés dans le corps du Bulletin ne remplissent quHmparfaitement ce but. On a donc 
dû chercher à remédier ici à cet inconvénient, en signalant les ouvrages qui paraissent 
le plus mériter cette mention. Notre point de départ est le 1er janvier I8a8 ; mais 
l'importance des travaux publiés à la fin de l'année 1837 nous a forcés de revenir sur 
ces publications. Tous les mois , quelques pages du Bulletin seront consacrées à ces sortes 
d'annonces. 
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Tableau de l'état actuel de cette 
colonie, de sa topographie , de 
son histoire naturelle et des 
avantages particuliers qu'elfe 
offre aux Emigrans ; par P. 
Cunningham, chirurgien de la 
marine royale. 2 vol. in- 12. Lon- 
dres, 1827. 

1 4- Narrative of a survey of the 

INTERTROPiCàL AND WESTERN 

CoAST OF Australie , etc. —Re- 
lation des P^ojrages entrepris 
pour explorer les Côtes nord, 
nord^ouest, nord-est et partie 
.des côtes ocddeniales de la Nou- 
velle - Hollande pendant les an- 
nées 1818 , 1819, 1820, 1821 et 
182a ; par le cap. Pbilipp P. King , 
etc. a vol. in-80, cartes et figures. 
Londres, 1827. 

i5. Brieven ovbr Bencoolen , Pa- 
dang, etc. (en hoUand.) — Let- 
tres sur Bencoolen , Padqng, fe 
rojraume de Menang - Kaban , 
Rhioutv , Singapour et Poulo- 
Pinang; in-80. Breda, 1827. ( 2 fl. 
60 cts. ). 



16. The Oriental Missionary. — 
Missionnaire Oriental^ ou Re- 
lation d'une Mission entreprise 
dans la vue de répandre le Chris- 
tianisme en Arabie et sur les 
rives de l'Euphrate, pendant les 
années 1824-1825 ; par le rev. C. 
JuDKiN. 1 vol. petit in-8». (10 s. 
6 d. bds.) 

AFRIQUE. 

i']. Xtkick describedin ils ancient 
and présent state. — L^ Afrique 
décrite dans son état ancien et 
moderne , diaprés les Relations de 
Bruce , Ledyard , Lucas , Horne- 
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mann, Park , Sait, Jackson , sir 
F. Hedniker , Belzoni , les Mis- 
sionnaires portugais et autres , mis 
en rapport avec les découvertes 
récentes du major Denham, du 
De Oudney et du capitaine Clap- 
perton , pour Pusage des jeunes 
personnes et des écoles , par 
\f" Hoflad'd; in-ia, avec une 
* carte. London, 1827. 

18. Rapport sur le Voyctge fait par 
MM, Ehremberg et Hempnch , 
en E^upte , Dongala , SyrU , 
Arabie, et à la pente orientale 
du plateau de VAhyssinie, de 
i8ao à 1834; lu à VAcadémie des 
Sciences de Berlin par M. de 
HUMB01.DT ; in-4^. (en allem.) 
Berlin, 1827. 

19. Voyage a Méroé et au fleuve 
BLARc , par M. Fbed. Caillaud 
de Nantes, 4* vol. in-80 et 3o* livr. 
de planches et atlas. in-f°, Paris , 
i8'a7. 

ao. Relation d'un V^age dans la 
Marmarique, la Cyréncuque, et 
les oasis d'Audjelah et de ^la- 
radèh , accompagnée de cartes 
géograph. et topogi*aph. , et de 
planches représentant les monu- 
mens d/e ces contrées ; par M. J. 
R. Pacho ; ouvrage dédié au Roi. 
ae partie , Cjrenmque orientale ; 
a» livr. de texte , in-4°, et 4*^ de 
planc« in-fo. Paris. Firmin Didot , 
1837. 

EUROPE. 

Italie. 

ai. Voyage en Italie et en Sicile ; 
par L. SiMOND, auteur des Voya- 
ges en Angleterre et en Suisse, 
a v. in-8°. Paris, Sautelet , 1828. 
(i5fr.) 

22. Travels through Sicily, etc. — 
F'qyage en Sicile et aux îles li- 
pari^ pendant le mois de décemb, 
1 824 ; par un officier de la ma' 
rine ; enrichi de vues et de cos- 
tumes, dessinés sur les lieux, et 
lithographies par M. L. Haghe ; 
in-8**. Londres, Flint, 1827. 



Cet ouvrage contient plutôt 
Phistoire ancienne des principales 
villes de la Sicile, que des observa- 
tions neuves et intéressantes sur 
son état actuel , comme son titre 
semble le promettre. 
23. Prospetio statistiCo delle 
pROviNCiE venete. — Tablcof^ 
statistique des Provinces Véni- 
tiennes, par Ant. Quadri; in- 16, 
avec Atlas de 8a tables synoptiq., 
in-4<». Venise, 1827. ( i4 livrais.) 

Monarchie «tUrichienna. 

24-Das konxgreich Illyrien. — 
Description statistique et toço- 
graphique du royaume d'IUyrie , 
d'après sa nouvelle division. Ma- 
nuel à Tusage des voyageurs ; 
in - 8°. Laybach , Korn , • 1827. 
(1 flor. ) 

Monarchie prussienne. 

a5. TOPOGRAPHISCHE - BfeSCHREI- 
BUNGDER PROVINZ POMMERN. — 

Description topographi^ue de la. 
province de Poméranie , avec un 
tableau statistique; par F. de 
RiSTORF. in-80. Berlin, Nicolai, 
1827. (i rxd8gr.) 

France. 
aG.ALMANACH DU COMMERCE DE 

Paris , des départemens de la- 
France et des principales villes 
du Monde ; par J. de la TyHNA , 
continué et mis en meilleur or- 
dre, contenant, etc., par Séb. 
BOTTIN ; année 1828 , xxxi« an- 
née de la publication, x^ de la 
continuation par l'éditeur; in-80. 
Paris, Gaultier-Laguionie. 

27. Essai statistique sur lesfron- 
tières nord-est de la France; par 
M. Audebelle. Paris,. 1827 j in-80. 

28. Annuaire statistique et admi- 
nistratif du département de 
l'Oise et du diocèse de B cou- 
vais, publié par ordre de M. le 
le Prétet. 1828, iii« année; in-8«>. 
Beauvais, Moisand, 1827. 

aq. Notice sur la ville de frejus ; 
par J. A. Fabre , médecin ordi- 
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naîre de Ms"" PEvéque. in-8", Bri- 
gnolles, Dufort , 1837. 

§ 2. ATLAS , CARTES GEOGRA- 
PHIQUES ET PLATES. 

3o. Atlas classique et universel de 
GÉOGRAPHIE , pour servir à Vins- 
truction de la jeunesse , précédé 
d'une introduction donnant une 
idée générale de Vouçrage et 
des connaissances nécessaires à 
ceux qui se livrent a V étude de la 
Géographie ; par A. H. DuFOUR , 
séographe ; în-fo oblong de 4 
feuilles. Paris, 1837. 

3i. Carte générale de la Turquie 
d'Europe et de la Grèce ; par 
le chevalier Lapie, premier géo- 
graphe du Roi, etc. i R Paris, 
1838. 

Résultat de tous les travaux de 
son auteur, cette carte est celle 
qui jusqu^à présent offre les ren- 
seignemens les plus certains. 
32. Carte de la Russie occidentale 
et du royaume de Pologne ; par 
Brué. I fe. Paris ^ 1857. 



33. Carte générale , physique et 
routière de la Monarchie autri- 
chienne ; par Bruk. I fe. Paris, 
1837. 

34. Carte de V Allemagne , com- 
prenant les Etats de la Confédé- 
ration germanique ; par Brué. 
1 fe. Paris, 1827. Chei Pauteur. 

Ces trois Cartes font partie de 
PAtlas publié par Pauteur, dont 
les travaux se recommandent par 
le soin judicieux qu^il apporte dans 
le choix de ses matériaux , et par 
leur grande clarté. 

35. Karta o/i>er sodra delen afSve- 
rige och Norige en (suédois). 
— Carte de la partie méridionale 
de la Suède et de la Nonyège ; par 
C.deForbell. Stockholm, 1816- 
1826. Avec une Notice. 

36. Atlas de la Statistique du dé- 
partement des Souches -du- 
Bhône , dédiée au Roi; par le 
comte DE Villeneuve . publié 
diaprés le vœu du Conseil général 
du Département. \^^ livraison , 
in-fo. Marseille , Ricard j Paris , 
Biaise , 1828. 
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MEMOIEES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPPORTS.^ 

ANALYSE DE l'ouvrage mrmjLé : 
iCsLEDOR ^ Histoire africaine ^ par M* le baron Roger. 
I voL \n-%\ Paris, 1828. 

Le temps n^est pas très-loin de nous où la géographie était relé- 
guée parmi les études stériles, presque sans but^ sans charme et ' 
sans utilité. Alors, la science, mal comprise par le vulgaire, était 
le domaine d^un petit nombre d^hommes de génie ou de mérite , 
qui devinaient à peine ses destinées futures^ Il fallait, pour la 
mettre à sa place ^ des événemens tels que ceux qui ont* remué le 
monde depuis cinquante ansi A présent, la géographie, loin d*étre 
une étude isolée , tient à toutes les sciences/ que dis-jev? à tous les 
intérêts de la société ; T industrie et le commerce dépendent de ses 
progrès , et ceux-ci influent à leur tour sur le perfectionnement de 
Tespèce humaine. Aujourdlmi, on peut Taffirmer , il est impossible 
que la civilisation ne profite pas de Pavancement de cette science ; 
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et celle-ci, des progrès de la civilisation : celte influence récipro- 
que de Tune sur Tautre est i|n fait que tout ie monde sent trop bien , 
une vérité qu^il est trop facile d^établir , pour les développer ici 
davantage 9 et je les indique seulement pour expliquer Fintérét 
qu^nspire le nouvel ouvrage qui vient de paraître sur T Afrique, 
sous le nom de Kéléd&r^ L^aride géographie de nomenclature ii''y 
tient pas une grande place ; mais , quiconque voudra approfondir 
\t^ circonstances morales et locales qui carajctériseiit les peuples et 
le territoire de la Sénégambie occidentale^ le lira avec fruit, snr^ 
tout la première moitié : il en sera de même des notes qui terminent 
r ouvrage ; et tout le seste sera lu avec un véritable intérêt, car F ou- 
vrage n^est romanesqite que par la forme seulement Rendre 
compte du récit des aventures qui servent de cadre au tableau, 

. conviendrait peu dans ce recueil ; mais , emprunter quelques cou- 
leurs aux scènes variées et animées par lesquelles M. le baron . 
Roger a peint le climat et la population du pays , l'-état physi- 
que et moral des habitans ; faire bien saisir le but «t la pensée de 
Fauteur ; enfin , parler de la division géographique de la Sénégambie 
diaprés les données d^un homme qui a habité et gouverné le Sé- 
négal pendant six ans, sera, je pense, remplir convenablement 
la tâche qui m'est imposée. Si un voyageur qui passe rapidement 
dans un pays peu connu , iniqiire Tîntérét et la confiance , <|uelle 

* coi^ance et quel intéarét ne inérite pas un habile administrateiu* , 
quand il pi^exid la phnne pour exprimer le résultat d^ observations 
mères et approfondies, ^uê lai ont permis de faire de fréfuens en^ 
treUens avec les principaux du pays, la discussion des intérêts et 
des droits réciproques ; enfin, le caractère et les passions des ha- 
bitans, mis en jeu dans des circonstances graves et importantes F 
Ce n'est pas seulemeoft ao chef4iea de la c<rfonie que M. Roger 
a observé les indigènes , il était porté par son activité naturelle , 
et son ardent désir de rendre rétablissement utile à la mère-patrie, 
à se transporter partout où sa présence pouvait faire du bien. 
Dans son zèle infatigable , il visitait les établissemenîs formés on 
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projetés dans les provinces , et il recueillait , dans ses momend de 
loisir, les traits de ses descriptions (i). Le lecteur peut donc esjpé* 
rer de trouver dans cet ouvrage , comme dans.les autres que l'auteur 
prépare, des couleurs plus neuves et plus exactes que celles qui nous 
sont fournies par les relations existantes , et des faits qui ant 
échappé aux ]^*écédens voyageurs. Malgré de bonnes descriptions 
du Sénégal, ou n^a pas encore, en Europe, des idées très-justes 
sur certains détaik de mœurs ef d'institutions qui sont d'une assez 
haute importaw^e. Je citererai seulement pour exemple , la popu- 
lation du pays et son état social. Peu s'en faut qu'on le regarde 
comme désert qn mal peuplé , et ses habitans comme des demi- 
sauvages. Et cependant , tous les voyageurs s'accordent à dire que* 
la population est très-nombreuse, les villages très-multipliés, et 
les honomes , en général , plus avancés dans la civilisation qu'on 
ne Je croit communément. Indépendamment de l'industrie qui est 
propre aux babitans primitifs, les Sénégambiens ont reçu des 
Arabes, avec la loi musulmane, certains arts, certaines institutions 
qui ne sont pas indignes d'examen. Il faudra bien des années pour 
que l'Européen superbe s'accoutume à croire à l'aptitude intellec- 
tuelle de l' Africain, et co^si^nne de sa perfectibilité; mais e^fin, 
avec le temps, il se fera à c^tte idée : une erreur funeste aubonr 
heur d'une partie considérable du genre humain s'évanouira, et la 
vérité se fe^a jour. Déjà les plus puissantes nations de l'Eim^pe ^Bt 
renoncé au commerce impie de la fraite , et l'ont condamné ^otmne 
un crime. Qui eât pu l'espérer, un siècle plus tât , et méine il y a 
quarante ans ? H est aussi des ^esprits philosophiqnes toop jpréoçcv- 
pés d'une dif£ér<ence d'organisation, et qui sont enclins à C43(nclure 
de la.dilïérence des races, non pas seulement à une inCérÎQritë 
d'intelligence et de facu^és, mais à une sorte d'incapacité sociale* 



(i) M. Roger a adressé à la Société de Géographie un écrit très-inte'ressant 
en réponse à des questions sur le Sénégal, et elle en a ordonné Pimpresslon» 
( Consultez le tome r i du Recueil de la Société.) 
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L^ ouvrage de M. Roger fournît plus d^un argument ; ou , pour mieux 
dire (car les faits sont ici les meilleurs àrgumens), plus d^nn fait 
pour répondre aux détracteurs des noirs, et en cela il est peu d'ac- 
cord avec la plupart des écrivains. Heureusement il pense et il. 
s'exprime comme tous les voyageurs qui les ont vus chez eux , et 
non pas dans Tesclavage. Mutngo-Park, n'avait-il pas déjà 
porté le même jugement sur les noirs de la Sénégambie ? N'avait- 
il pas éprouvé leur bon sens , leui^ sensibilité , leur intelligence P 
Je rencontre encore le même langage chez le major Laing et le 
ihajor Grat. A Sierra-Leone , ce dernier trouva des écoles florîs- 
santes peuplées d'indigènes. Les progrès desélèves noirs de Freetown, 
dit.le major Gray, en arithmétique , en géographie et en histoire, 
prouvent une capacité biq^ supérieure au peu de moyens attribués 
jusqu'à présent aux nègres, et démontrent clairement qu'on peut 
arriver à les rendre d'utiles membres de la société , en leur donnant 
l'éducation nécessaire. Récemment, on a trouvé, à cent milles de 
cette colonie, dans l'intérieur, une nation gouvernée régulière- 
ment , ayant des arts , des lois et des magistrats. Enfin , la colonie 
des noirs américains à Libéria,. c'eSt-à-dire, des esclaves devenus 
libres dans l'Amérique du Nord , et ramenés dans leur patrie , où 
ils s'administrent par eux-mêmes, est une preuve évidente et vivante 
de l'aptitude des Africains pour la civilisation. J'en pourrais citer 
une autre encore plus décisive ; mais elle m' écarterait trop du but 
que je me suis proposé. 

Passant sous silence, comme je dois le faire ici, le récit que fait 
de ses voyages le héros àeVhistoire africaine, je m'arrêterai seule- 
ment au tableau de la Sénégambie, tableau en action qui forme 
les trois premiers livres de l'ouvrage ; seulement je dirai que Ké- 
lédor, né dans la -province de Walp, élevé dans le pays de Fôuta-* 
Toro (république tliéocratique) , tombé très-jeune encore au pou— 
voir des marchands d'esclaves, est transporté en Amérique, 
vers l'an 1797, avec ses compagnons d'infortune, et ne revient 
dans^a patrie qu'après avoirisubi toutes sortes.de vicissitudes , pro~ 
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près à former son jugement et à ' éclairer son esprit. Il y arrive 
préparé à jouer un rôle dans le mouvement qui fait marcher in- 
.sensiblement cette contrée vers une nouvelle existence , fruit de ses 
rapports continuels ave'c la civilisation européenne , et surtout du 
commerce et des améliorations agricoles et industrielles qu^a intro- 
duites le gouvernement de la colonie française. Dans ce qui suit, 
je rapprocherai et je fondrai ensemble les notions fournies par le 
texte y celles qui résultent des notes nombreuses et instructives 
placées k la fin de Touvrage , et des renseigneinen3 inédits que je 
dois à la complaisance de M. Roger. 

Après avoir, en peu de mots, rendu compte de la révolution 
politique af rivée en 1775 dans le pays de Fouta, et qui a fait 
passer le pouvoir royal aux mains des prêtres (ils élisent entre 
eux rAlmamiy prince temporel et spirituel , et forment un conseil 
qui le révoque à" volonté ) , Fauteur donne quelques détails sur la 
Sénégamb^e à Poi^est du Bambouk : elle diffère sensiblement de ce 
quia été admis jusqu'à présent, et elle est plus précise et plus com- 
plète. Près de l'Océan, sont le Walo et Cayor, aujourd'hui in- 
dépendans du Ghiolof, BaoletSalum; le long de la rive gauche 
du Sénégal, est le Fouta-Toro, et au-dessous du Walo qui est aussi 
au bord du Sénégal , est le royaunie Ghiolof , qui s'étend presque 
jusqu'à la Gambie; plus à Test çt au sud, le Bondou jusqu'à la 
Falémé; entre la Fàlémé et le Bâfing,, le Bambouk, pays riche 
en mines d'or; sur le Sénégal, au-dessus de BijJ^el, l'ancien pays 
de Galam où était situé le fort Saint- Joseph , aujourd'hui ruiné, 
un petit fort appelé Saint-Charles, a été construit près du même 
emplacement , il y a trob ans ; plus à l'est , le Kasson et le Kaarta 
ou bas Bambarah, deujtpays aujourd'hui confondus en seul, par un 
même intérêt, et leur état de guerre perpétuel avec le haut Bamba- 
rah (dont Sego, sur le Dhioli-Bâ, est la capitale). De là, jusqu'à 
ce fleuve et jusqu'à Tombouctou, est un espace beaucoup moins 
étendu qu'on ne le suppose, qui ne serait pas très-difficile à fran- 
chir par le commerce ; nous en avons la preuve , et dans les çx- 



cursioms de Park , et dans le trajet contînael des carayanes ; c^est 
Pintervalle entre les deux bassins principaux de cette contrée ; son 
élëyation est médiocre, peu de semaines suffisent à le trarerser. La 
nouvelle position qui vient d'être choisie et occupée par les Français, 
à portée de la dernière cataracte , sera un point de départ excellent. 
D'autres détails sur ce sujet, seraient aujourd'hui prématurés, et 
il suffit d'ajouter que lès sciences et le commerce ne peuvent man- 
quer d'en retirer des avantages prochains. Quant aux Maures Dar- 
maiikours, Trarzas, Braknars et Dowichs, on sait qu^'ils sont les 
maîtres de la rive droite du fleuve , et qu'ik font la loi du con»- 
merce dans les escales et presque dans tous les marchés (i). 

• La population de toutes ces peuplades est plus considérable qu'on 
ne le suppose. £n voici un aperçu en gros : Walo, 4o>ooo habi- 
tans; Cayor, a5o,ooo; Ghiolof, 200,000; Fouta-Toro, 800,000; 
Bondou, 3oo,ooo; Galam ou Kajaga, 100,000; nègres restés 
soumis aux Maures, 60,000; Trarzas, 3o,ooo; Braknas, 60,000; 
Maures Dowichs et Oualad Barek, 100,000 , sans compter les 
populations qui avoisinent la ' Gambie ; cellé^s du haut Sénégal 
au-dessus de Galam ; celles du Kaarta et du bas fiambarah^ Les 
Etats occidentaux ont conservé leur population primitive ; mais le 
grand Etat de Fouta-Toro , a reçu sa population actuelle du de- 
hors; les Foulhs ou Peulhs y sont venus du Bondou, du Fouta- 
Dhialon ,. duDentilia, sous le nom de Toukouleurs, nom anjour- 
d'hui limité aux Marabouts ou prêtres du Fouta. Entre deux bras 
du fleuve, est une fie très-riche, appelée lie à Morphily qui a 4-o lieues 
de long sur 6 à 7 de largeur moyenne. Le Walo , patrie de Ké- 
lédor , est aujourd'hui tout entier acquis à la France, il s'étend de 
Dagana à Saint-Louis, c'est-à-dire, d'une trentaine de lieues de 
longueur (2) ; sa largeur est de i5 à 20 lieues. Des plantations noo-^ 



(1) Voyez le me'moire que M. ëyriss a joint au voyage de M. Moixien, 
ct^es autres remarques sur le Sénégal. 

(a) 4o lieues de TOuestà PEst , selon Pouvrage ( sll n^y a pas faute d'im^ 
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velics, au nombre de plus de 40| y sont disséminées ; la colo- 
nisation y prospère, des noirs libres yiepnent y^ loupr leurs 
' services, ils s^y rendent de loo , et même de 200 lieues de distance. 
LUndustrie et la liberté qui amènent Taisance ; la justice qui. en 
assure le fruit , commencent à parler à la raison et à Fintelligence 
des indigènes ; que ne doit-on pas attendre , pour Tamélioration 
du pays, de ces premiers essiais', surtout si le commerce de France 
les seconde , si Popinlon les encourage? 

Plusieurs détails de mœurs que rapporte M. Roger, appar- 
tiennent plutôt aux Arabes et à la religion mahométane qu^aux in- 
digènes; d'autres sont empruntés visiblement à FËgypte ou à 
la Nubie; tels que Tart de masser^ Fenfourchement des captifs, 
les formules de salut, de missives et de serment, les rèeles de la 
prière , renseignement simultané , rattachement du Marabout pour 
son cheval et pour ses armes, les Mouezzin choisis parmi les aveu- 
gles , etc. ^mais je n^ avais pas entendu parler en Afrique , du magné- 
tisme animal , que Fauteur a observé dans ces contrées. Quant aux 
bouffons de cour , aux chanteurs , farceurs et musiciens (les Gawen- 
dos et les Griots) y tous les voyageurs qui ont visité la Sénégambic , 
ont décrit plus ou moins bien les folies bizarres des uns , les jeux 
des autres , et surtout leurs excès et leur insolence. Ces derniers ne 
se marient qu^'entre eux, c'est une caste dégradée, ils sont privés 
même de la sépulture commune. On sait de niéme ce que sont les 
Grisgrlsy c'est-à-dire, les amulettes ou talismans d^écritures; tout 
le monde connaît ces singuliers préservatifs contre les bêles fé- 
roces, Pincendie, la guerre et tous les maux de la vie. 11 est tel 
voyageur qui a dû la sienne à l'innocent artifice dcsgrinpnnagcs les 
plus insignîfians ; fe ne voudrais donc pas qu'ils perdissent leur crédit. 
Que les Européens profitent encore quelque temps de cette faiblesse 
des nations africaines; puisqu'elle leur sert de passeport, et qu'elle 
avance les découvertes , qui pourrait s'en plaindre ? 

^ — ■ 1 1 ri^ii iir i- rn 1 — r t - ii ■ ^ 

pression) ; en comptant les sinuosités, ce serait trop peu , comme c'est trop en 
ligne directe, lia position deDagana est fixée aujourd'liui. 
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Le langage du pays de Fouta est le foulh ; celui des pays de Gliio- 
Jof et de Walo , est le wolof ^ langue indigène qui est de toute 
ancienneté , idiome intéressant qui vient de fixer l'attention des 
savans, par les particularités singulières de sa composition et de 
sa grammaire (i); mais on ne Pécrit pas, Fécriture ne sert que 
pour exprimer le langage arabe des marabouts , et de ceux des in- 
digènes qui ont appris cette langue. C'e^t ce qui avait laissé FEu- 
rope, jusqu'à ces^ derniers temps , dans Tignorapce de la nature et 
de la composition de la langue wolofe ; aussi le premier Européen 
qui est parvçnu à Fécrîrç y y a fait des découvertes intéressantes , et 
il Fa dû à une circonstance qui mérite d'être rapportée ; c'est-à-dire 
aux efforts que les pliilantropes français ont faits en 1816 , pour faire 
donner un peu d'instruction aux jeunes Wolofs qui habitent le Sé- 
négal. Une école a été établie à Saint-Louis; le maître , comme les 
disciples , ignoragat respectivenieiât les deux langues écrites ^ l'arabe 
et le français , il a fallu , au premier , écrire un dictionnaire entier 
de l'idiôn^e des seconds , et sous leur dictée ; ce qui l'a conduit à 
découvrir les règles grammaticales. 

Le salut de /a lance est vax uasge antique et solennel, pratiqué au 
commencement d'une campagne. Chacun des guerriers doit passer 
devant une lance très-haute , et jurer devant le prince de combattre 
vaillamment l'ennenii. En racontant les circonstances de la céré- 
monie, l'auteur parle y à cette occasion, d'une autre coutume; celle 
qui veut qu'un esclave puisse quitter le mahre qui l'a maltraité , et 
devenir celui d'un autre , en lui faisant une injure grave ; pareille 
chose existe dans le Kakonso, et chez les Aschantees. Autrefois , 
au Sénégal, l'esclave, pour obtenir cette même faveur, pouvait 



(i) M. B06BR prépare un Mémoire sur la langue opolo/e. En i8a5, 
nous avons publié le Dictionnaire Wolofvéàïgé au Sénégal , par M. DARi>y 
instituteur de PËcole de Saint-Louîs, et imprimé à rimprimerie Royale. — 
1 vol. in-80, avec un avant-propos et des tableaux. Depuis, la grammaire 
^olofe de M. Dard a paru. 
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couper un morceau de l^oreîUe au mattre quHl choisissait, ou bien 
à son fils. 

Les Wolôfs sont régis de temps immémorial par une sorte de 
féodalité. Au sol appartiennent les droits de justice , d'amende , de 
confiscation, de péage, d'aubaine. Les vassaux paient la dhne au 
suzerain, qui la partage quelquefois avec les prêtres; mais déjà^ 
comme en Europe, des communes commencent à se former. 
L'influence du régime français ne tardera pas à se faire sentir. 

Rien n'est plus fait pour surprendre, à côté de la facilité, d'hu- 
meur etide la douceur des nègres de Sénégambie , que le caractère 
prononcé , la fermeté et l'esprit d'indépendance des Fouhls ; mais 
leur fierté n'est pas exempte d'arrogance; iU passent même pour 
méchans et perfides ; M. Roger leur rend plus de justice , et il 
remarque que chez ce peuple, c'est une suite du même esprit qui 
leur a fait secouer le joug de leurs tyrans. Ils sont passionnés 
pour la liberté, mais ambitieux et turbulens,. souvent livrés h 
la guerre civile : ce n'est pas leuir seule ressemblance avec lés 
républiques de Rome et de la Grèce. Après leur révolution, 
en 1775, l'esclavage fut proscrit, on n'y admit plus aucun nouvel 
esclave; chose bien remarquable, tout esclave ancien devint libre 
dès quHl sut Ure. Les Foulhs vont jusqu'à croire que nous avons 
suivi leur exeipple en proscrivant la traite. Au reste, aujourd'hui, 
ces mêmes hommes viennent chaque année par centaines sur les 
plantations françaises, et se livrent au travail agricole. Ils sont 
d'ailleurs moins robustes et moins grands que les Wolofis. On 
sait qu'an lieu d'un noir foncé, leur teint tire sur le rouge. 
D'autres traits encore les distinguent du reste des autres noirs. 

L'auteur remarque la différence des usages des Serrères, petit 
peuple de Baol, au sud de Cayor. Plus sauvages, ils ont résisté 
au maliométîsme , et ils s'éloignent aussi des Européens. Leurs 
funérailles ne ressemblent point à ceUes àes autres Sénégalais. 
Le mort est assis couvert de ses plus riches vètemens ; un parent 
lui adresse ainsi la parole : « Pourquoi veux-tu nous quitter P 
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M u*avais-tu pas parmi nous tout ce qui t'était nécessaire ? quel e$t 
)i le sorcier, l'ennemi qui t'a (ait périr ? » Un autre, -placé derrière 
le mort, répond pour lui qu'il demande à être inhumé; alors 
commencent de grands cris de douleur ; mais dès que le corps est 
en terre, la joie succède, on chante et l'en danse, et les fêtes 
durent neuf jours. 

Lies plus beaux nègres sont les Gbiolofs : ils n'ont, dit 
M. Roger, d'africain que la couleur. Le nez est régulier, et les 
cheveux mêmes sont allongés. Cet angle facial et les autres 
signes physionomiques qu'on a regardés comme la mesare de 
l'intelligence des noirs, se rapprochent considérablement de 
ce qu'on observe en Europe* Que diront donc cetax «piî établis- 
sent sur la conformation de la face l'infériorité de la race 
noire ? Que diront-ils de cette variété ghiolofe , pour ainsi dire 
européenne ? Au reste , tout ce que j'ai voulu faire ici , c'est de 
signaler un fait attesté psff bien des voyageurs et on peu trop 
négligé par les philosophes et les anatomistes. On a déjà rapporté 
plusieurs traits qui "prouvent que les nègres ne sont pas dépourvus 
de courage moral et d'une sensibilité vive et profonde. On pour- 
rait en trouver d'autres encore dans l'ouvragé de M. Roger; 
mais il faut se borner, et citer seulement les expéditions que firent 
il y a peu d'années une soixantaine d'individus, qui avaient par 
ht travail lUcheté leur liberté. De la Havane , ils se firent transpor- 
ter au Sénég^ en i8ig et en i8a2. L'amour de la patrie et de 
l'indépendance éelale au plus haut degré dans ces expéditions et 
dans la conduite de ces hommes qui n'avaient d'autre perspective , 
eu prenant une aussi. courageuse résolution, que d'embrasser leurs 
vieux pères ou de mourir sur le sol natal. Qu'y a-t-il de plus 
touehanti £n arrivant, il &ut le diref on les voit quitter leurs 
liabits et reprendre la pagne , et même subsituer bientôt le saleni 
aux prières accoutcunées. Les femmes , jflm constaptes dans les 
Jiabitudes européennes, mêlaient confusément les symboles des 
tknx cultes , et usaient jusqu'au bout leurs mantilles et leurs soies 
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brodées , poar reprèndi*e à leur tour la pagne modeste , dent leurs 
mères et leurs i^m*s étaient drapées» Maïs après tout, qu'împor- 
tent pour ces hommes le costume et les habitudes des colonies 
européëniies* C'est le spectacle de la civilisation , des arts , et de 
rindustrie qu'ils ont besoin d'aroir constamment sous les yeux, 
et heureusement ils le trouvent aujourd'hui clans les établissemens 
français* Les Maures, repousses sur la rive droite du fleuve, ne 
désolent plus le Walo. Les cultures se rétablissent , la population 
et le bien-être augmentent avec le travail libre; des maisons 
s^ élèvent, des végétaux utiles se midliplient. Yoilà enfin une 
colonie où des Africains libres s'adonnent à l'agriculture ; ils per- 
fectionnent les- races de bestiaux ; avec le prix de leur travail ils 
achètent nos instrumens , lès produits de nos arts , et les empor- 
tent à deux cents lieiÉes ; ils emportent aussi avec eux le nom de' la 
France, ouvrant ainsi la première porte à un commerce qui ne 
peut pfais que s'accrottre avec le temps. Il faut lire les dernières 
pages du livre pour connaître et apprécier le généreux enthou- 
siasme qui anime Fauteur à Fidée de l'avenir , à l'aspect des pre- 
miers fruits d'une noble" entreprise. Qui ne partagerait de si 
honorables sentimens ? Qui méme^ en traitant un tel espoir d'illu- 
sion , ne rendrait une éclatante justice aux efforts de Fadministra- 
teur habite et infatigable , qui s'est voué à une œuvre dé bien si 
difficile et si ingrate? Combien on prend une part vive à sa 
sollicitude, à àes vœux, à sesefibrts, que rien n'a pu décourager 
pendant plus de six années d'administration! 

Ce ne serait pas donner une idée complète de cet intéressant 
Volume que de passer sous silence le mérite du style ; l'exactitude 
seule ne peindrait pas assez bien les mœurs, les honmies et le 
dfimatr Quoique Fauteur ait été inspiré par des ivénemens histo- 
riques d'un véritable intérêt , par des traditions vivantes , par les 
paroles mêmes des personnages, paroles dont lé pays a gardé 
la mémoire » cependant il importait de présenter au lecteur 
européen des tableaux vrais et expresssife , parce qu'on ne connaît 
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guère le Sénégal que par des descriptions un peq arides. Ckoisisr- 
sons la scène du passage du désert qui sépare le Fouta de Cayor, 
quand l'armée d'Abdoulkader, en 17979 porta la guerre aaDamel 
ou roi de cette dernière contrée (i). En voici un fragment : 

«f Le lendemain le soleil se leva moins favorable ; il ne dardait 
que des rayons obscurcis, rougis par une quantité de sable soulevé 
de rhorîzon et répandu dans l'air. Tout annonçait le règne de ces 
' vents d'est redoutés du voyageur , de ces vents brulansqui, après 
avoir balayé le grand désert , en rapportent la sécheresse , l'aridité» 
etypoiyr ainsi dire, les vapeurs de poussière. » 

M A peine étions-nous en marche, que nous aperçûmes comme 
un petit nuage, roux, qui changeait à chaque instant de forme, et 
qui faisait les oscillations les plus singulières et les plus sabites. 
Kn approchant, il grossissait au poin^ de nous .intercepter le 
soleil et même la lumière. Bientôt nous fiihnes assaillis* de la plc^ 
effroyable quantité de grosses sauterelles qu'on ait jamais vues. 
I«es arbres, les buissons, en un instant dépouillés de leur jeune 
écorce , furent surchargés de ces insectes ; le sol en était jonché 
de plusieurs couches , l'air pour ainsi dire en était, épaissi. Nous- 
mêmes en fûmes couverts , et dans leur odieux bourdonnement 
ces animaux maudits froissant continuellement notre figure, nous 
forçaient à nous boucher les narines, à fermer les lèvres et les 
yeux. » 

« Ceux qui connaissent par expérience les nuées de sauterelles 
qui fondent quelquefois sur les campagnes d'Afrique , peuvent seuls 
juger des effets du fléau qui nous accablait, plus terrible qu'il ne 
s'était jamais montré : les autres refuseraient d'y croire. Nous nou^ 
ouvrions péniblement un passage au milieu de cet immense tour- 
billon , foulant aux pieds à chaque pas , écrasant à chaque mouve- 

[i] On sait que Bràk, Damel^ Ahnami sont les noms divers que pren- 
nent les rois de ces pays : Le premier , que portait le roi de Walo, n^a plus 
d'^application ; le second est celui du roi de Cayor; le troisième appartient 
au roi de Bondou , et le prince de Fouta-Toro le porte e'galement. 
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ment des quantités de ces 'dëgoûtans insectes. Isolés ainsi , ne Ôii-* 
tinguant plus notre chemin, ne nous guidant que par la voix, 
plusieurs de nous tombèrent suffoqués ; beaucoup d'autres furent 
égarés. Heureusement encore, dans cette calamité, les deux ma- 
lenconii'euses cohues s'avançaient en sens contraire. An bout de 
deux heures d'inquiétude , de fatigues inouïes , nous commençâmes 
à l'etrouver l'air et le grand jour. » 

« Qui pourrait compter le nombre prodigieux d'oiseaux de toute 
espèce qui suivaient ce monde aérien , ce grand météoi*e animé ? 
Combien d'aigles, de faucons., de milans! combien de grues et de 
cigognes ! combien de marabouts aux vastes ailes , à la queue ornée 
d'un duvet riche et léger! Tous semblaient mus par F esprit de la 
destruction ; ils dévotaient, massacraient et couvraient la terre de 
morts et de débris. Affreux avertissement du ciel ! ne montrait-il 
pas assez l'empire de la force sur la faiblesse! ne devait-il pas nous 
inspirer d'utiles pres&entimens ? 

» Kous traversions un pays que ces insectes innombrables ve- 
naient de dépouiller entièrement de verdure ; plus un fragment de 
feuille, plus un brin d'herbe. Un vent sec et brûlant heurtait avec 
bruit la poussière contre les rameaux des arbres et contre les buis- 
sons , semblables maintenant à 'des balais usés et blanchis. C'était 
un spectacle de désolation , que complétait une population errante, 
harassée. » 

« Dès que par une marclie pénible , nous eûmes atteint quelque 
ombrage , Almami fit faire halte , afin de rallier ses gens et de leur 
donner un repos bien nécessaire. C'est là qu'on fut forcé de passer 
la seconde nut^. Il s'en fallait bien qu'elle ressemblât à la première. 
Des fatigues, d'affligeans souvenirs, des inquiétudes pout les ab- 
sens , une température accablante , imposaient à tout le monde un 
morne silence ; il n'était troublé que par les recherches et les cris 
de ceux qui s'efforçaient de retrouver le père , la sœur , l'ami dont 
^Is avaient été séparés. 

» Le même veut souffla toute lannit; mais, comme on l'observe 



,74 

ordinairement dans ces contrées ^ il devint alors aussi froid qu^il 
avait éLé diaud pendant le jour. Du reste, il ne perdit rien de sa 
sécheresse ; la nuit n'apporta pas une goutte de rosé^ , pas la plus 
légère humidité. » 

« 11 était évident qu^ une journée encore plus difficile que la pré- 
cédente se préparait. Nous avions fait à peine la moitié du chemin , 
et la foule ne pouvait parvenir en un jour aux frontières de Cayor. 
Cependant les provisions manquaient; on>slnquiétait principale- 
ment pour remplacer Teau qui tirait à sa £n.'La nature du pays , 
sqrtout dans la saison où nous étions , ne permettait pas d'espérer 
qu'on pût s'en procurer autrement qu'aux puits des villages , dont 
on était encore trop éloigné. Âlmami sentit tout ce qu'avait de cri- 
tique sa position ; il entrevit dès-lors les résultats affreux de Ten- 
treprise dans laquelle il s'était imprudemment engagé. Dès le 
matin de la troisième journée , il fit pu})lier tpm tous les individus 
hors d'état de porter les armes étaient invités à retourner cliez 
eux; qu'on était 4:ontent de leur dévouement, que Dieu leur en 
tiendrait sans doute compte ; mais que leur présence serait désor- 
mais plus niû&ible qu'utile , et qu'il appartenait aux guerriers seuls 
de continuer la campagne* » 

« On jéprouva dans cette occasion , qu'il est plus facile d'exalter 
les esprits que de les a^^aiser. Très-peu se rendirent à l'invitation 
qui leur était faite ; presque tous résolurent de suivre l'armée. Tous 
criaient qu'ils voulaient souffrir pour le pr<^phète , afin de mériter 
la récompense.promise ; que plus les obstacles étaient grands , plus 
le succès serait éclatant. Le péril semblait exciter encore leur aveugle 
confiance, et donner un aouvel aliment à leur endàousiasme. lia 
honte de reculer et d'abandonner leurs conipagnons , la er soute de 
traverser seuls le désert , en retinrent un bon nombre aussi ; car , 
en se montrant .courageux , beaucoup d'hommes , à l'ombre de 
considérations avouées , cèdent réeUement à des motifs seorets , 
souvent peu honorables. » 

« Quoi qu'il en soit la troupe presque tout entière se mit encore 
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en marche. Je ne décrirai pas cette terrible joumde, pendant la- 
quelle rinclcmence des. airs surpassa tout ce qu^on peut imaginer 
de plus désastreux. Le^ciel était en feu. Le vent dévorant du désert , 
soufflant sans relâche , soulevait en tourbillons le sable léger sur 
lequel nous marchions. Chaque grain briilant qui frappait notre 
peau , nous causait un sentiment aigu de douleur. £n se réfractant 
dans cette atmosplière chargée de poussière^ les rayons du soleil de- 
venaient insupportables. Accablés* de chaleur, les corps étaient 
brùlans , corrodés et sans aucune transpiration ; la langue se col- 
lait dans la bouche aride ; la gorge% la poitrine desséchées , lais- 
saient à peine passage à un air qui semblait enflammé. Le reste de 
Peau qu^on avait emporté fut bientôt épuisé; mais elle ne servit, 
en quelque sorte, qu'à exciter encore une soif inextinguible. » 

Les lettres de l'Almami au Damel , et les réponses de celui-ci , 
ne sont pas d^nn moindre intérêt. Il faut les lire dans Fouvrage 
même. En voici quelques traits : ils peignent avec vivacité la force 
de raison et les sentimens énergiques de ces Africains que nous ju- 
geons peut-être un peu trop légèrement. « Nous sommes chargés 
(disent au roi les envoyés de PAlmami ) par l'assemblée de Fouta, 
de vous déclarer que si vous ne vool^ pas réformer votre conduite 
et celle de vos gens , nous vous y contraindrons par la force ; 
voici les emblèmes que nous vous apportons. Choisissez entre ces 
deux coi:^teaux : avec celui-ci Almami rasera la tête de Damel , si 
Damel veut se faire marabout et suivre la loi de Mahomet ; avec 
celui-là 9 si Damel refuse , Almami lui coupera la gorge. >» Le Da« 
mel de Cayor lui répond en ces mots : « Almami , salut. Il ne me 
plaît pas de choisir ; je ne veux de toi ni pour barbier ni pour 
bourreau. De quoi te mêles-tu? Ne sais-tu pas que le prophète a 
dit : Ne dispuiez pas a»ec les ignorons ? garde donc ta science et reste 
tranquille. Moi je me souviens qa'on m'a. la dans le Koran cette 
sentence : Pardonnez à qui vous offense; c'est pour cela ^e je te 
renvoie tes* gens sans leur avoir fait couper les oreilles ; mais qu'ils 
ne reviennent plus. Mahomet a dit : Résignez-vous h voire destinée; 
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si tu me fais la guerre je me résigne k te baltre. » Tout cela est 
historique : Tambassade, le discours, la réponse et les éyénemens 

de la guerre. * 

M. le baron Roger prépare d'autres ouvrages sur le Sénégal , 
des remarques sur la langue wolofe, le tableau de la réyolution 
du Fouta et un recueil de fables sénégalaises. On ne peut que Pin- 
viter et l'encourager à effectuer son projet. Ces productions utiles 
contribueront à étendre nos connaissances , à intéresser le public 
français au sort de cette partie de l'Afrique , et par conséquent à 
avancer l'œuvre de la civilisatipn sur ce grand contaient (i). 

Jomàrd. 



(i) Il faut foire aussi la part de la critique, elle sera le'gère. Voici quelques 
points que je soumets à l'auteur : Yallah est i|ne excljimation fréquente cheï 
les Sénégalais , et originaire des Arabes. En adoptant cette origine, Paut«ur 
se demande si P/, signe du pluriel en wolof , n'indique pas ici Pidée de la 
|>luràiité des Dieux ; inais Yallah signifie en wolof, ô Dieu , par Dieu. Les 
Arabes ont apporté cette exclamation en même-temps que le nom même de 

Dieu. ^ 

Le Delta du Nil est , suivant M. Roger , tout>à-&it dépourvu d'arbres. Le 
fait est que les plus beaux syconçtores et une foule d'autres arbres j abondent. 
(Voyez la description de l'Egypte , t. i , état mod.) ; peut-être est-il question 
des arbres croissans spontanément. 

Danè l'introduction , il met la Giraffe au nchnibre des aniifiaux des rives du 
Sénégal ; mais il néglige de dire d'après quelle autorité. Jusqu'à pre'sent, 
les voyageurs ne l'ont pas aperçue auprès de ce fleuve. M. Roger assure que les 
indigènes ont vu la Giraffe 6ur le haut Sénégal , et même dans le pays de 
Gfaiolof, qu'on en apporta des peaux I Saint-Louis, et que cet animal a un 
nom en wolofl 

Les Feitatas lui paraissent de la même raée que les Foulhs et même 
les Fellahs d'Egypte. La ressemblance des noms a entraîné l'auteur un peu 
trop loin , surtout pour les Fellahs. I^a méthode d'instruction mutuelle serait, 
selon lui , établie au Sénégal , de temps immémorial. Il est plus vraisemblable 
^e l'enseignement simultanée , seulement , à été appointé par les Atabe^ qui 
le pratiquent au Caire et en d'autres lieux. ( Voyez l'abrégé de la méthode 
des Ecoles élémentaires ; Paris, Colas 1816). D'ailleurs , puisque les Wolofs , 
n'écrivent pas leur langue et ne l'écrivaient paà davantage avant la Conquête , 
quelle aurait été. l'occupation de leurs écoles? 

N,'B, La carte ci-jointe donne le cours du Sénégal au-dessous de Mous- 
sâla ; et la situation respective des différentes contrées dont il ^i fait men- 
tion dans l'ouvrage. Pour la construire , j'ai mis à profit les matériaux les^lus 
récens et des communications précieuses de M. le baron Roger. 
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Relation df'tm voyage (VAriea à Potosi pat le Despobladô^ 
accompagnée d'une notice sur cette dernière ville, par 
M* P. J. B. Vassbuh > et communiquée par M. Ricot > négo- 
ciant (i). 



DATES. 



1826. 

Nov. i8 



ilOMS DES GÎTES ET DETAILS DÉ LA AOUTE. 



LIEU ES 



. Départ de la ville d^Arlca pour aller Coucher à 
Lluta qui en était éloignée de 6 lieues. 

La vallée qu'il fallut traverser est très-fei:tile ; elle 
a 18 à 20 liejies d'étendue de l'est jusqu'à l'Océan 
Pacifique. Très -peuplée, ses habitations sont placées 
à peu de distance les oùes des autres. L'église 
principale est à 6 lieues d' Arica ; elle est fort mal 
bâtie et couverte en terre. On y Cultive la canne 
à sucre , le maïs, les pommes de terre, on peu de blé , 
l'olivier et le figuier ; il y a beaucoup de pâturages en 
Q^c^a (espèce de luzerne). La largeur de la vallée 
est de 3oo à 800 toises ; elle est arrosée dans toute 
sa longueur par le Bio de Chacapiia^ dans lequel il y 
a toujours de l'eau. Cette rivière est pleine d'écrevis- 
«es délicieuses ; il y en a du poids de 6 à 8 onces. Il 
est peu de pays au monde où il y ait autant de 
sauterelles , les liabitans ne leur donneïit jamais la 

A reporter, 4 



(i) Cette relation, qui, à ^rai dire , est plutôt un journal de la route iuivie 
par M» Yasseur quHine relation) offre un -véritable intérêt. On a dû, pour ne 
neu lui enleyer de cet intérêt, la reproduire telle que l'auteur Va lui-même 
rédigée. 11 serai bien à désirer que Tezemple de M. Yasseur eût de nombreux 
imiiateurs, la Géographie positire ferait, sans contredit, plus de progrès^ 
( Note du Bédacteur ) 

6 
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BÀTK8. 

i8a6. 

Novemb. 



>9 



20 



VOMS DES GITES ET DÉTAILS DE LA ROUTE. 



Report, 



chasse. Les montagnes de chaque côté sont en sahle 
et en pierres de lave calcinées. 

Bcca-Negra 

On suit en remontant la même vaUée ; à 3 lieues 
on trouve un hameau qu'on laisse à gauche. B(u:a- 
Negra est une grande ferme auprès de laquelle les 
muletiers ont l'habitude de parquer ; il y a aussi trois 
ou quatre habitations d'Indiens. On peut s'y procurer 
des œufs de poule et de la mauvaise eau-de-vie. 

Los Cardones (les chardons) 

On suit la vallée pendant une demi-lieue , puis 
l'on entre dans une quebrada (gorge étroite) sèche 
et aride; pas une goutte d'eau ni la moindre verdure^ 
Après deux lieues , on arrive au pied de la Cuesta- 
Bianca; il faut deux heures pour la monter; le 
chemin est à pic; et frayé à travers un sentier de 
roches et .de grosses pierres ; on suit pendant une 
4emi-lieue la crête d'un rocher pour passer sur une 
autre crête. Des deux côtés ce sont des précipices af- 
freux, et le chemin n'a pas plus d'un pied à un pied et 
demi de large ; enfin c'est le passage le plus périlleux 
de la route. Ensuite on traverse une espèce de pampa 
(plaine aride). De là on entre dans la quebrada de los 
Carâones; pas une goutte d'eau ni la moindre source. 
Pendant la saison des pluies ce chemin est impratica- 
ble parce qu'il n'est formé que du lit de la rivière. 11 y a 
un passage très-étroit où les mules chargées* peuvent 
à peine passer entre deux roches coupées à pic ; l'ou- 
verture n'a que 7 pieds environ. On remonte cette 
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quebrada pendant 3 lieues pour airiyer au gfte , où il 
n'y a aucune habitation. 

On bivouaque sur un petit plateau à droite du 
chemin. Il n'y a ni eau, ni pâturage, ni bois; 
les muletiers apportent ou font apporter à l'a- 
vance de Valfalfa pour leurs animaux , qui ne boi- 
vent cependant que le lendemain après 6 lieues 
de marche. Du bivouac on aperçoit la pleine 
mer. Le coucher du soleil offre aux voyageurs 
ennuyés et fatigués un grand dédommagement; 
c'est un des plus beaux que j'aie encore vu en Améri- 
que. On appelle cette pascana (les muletiers nom- 
ment ainsi le gîte où ils bivouaquent) los Cardones, 
à cause des chardons qui croissent dans cette que- 
brada et sur ]es montagnes ; on n'y voit aucune autre 
plante ou verdure. Dans une partie du Pérou, d'Arica 
à Potosi, on ne se pert, pour la construction 
des maisons , d'autre bois que de celui du chardon. 
Sa durée, lorsqu'il est à couvert, est de 25 à 3o ans , 
et de 8 à 10 ans lorsqu'il est exposé à la pluie. 

Chapiquina (nous y avons séjourné les 22 et 23). 
On continue dans la gorge de ios Cardones pendant 
une lieue parmi de grosses pierres , ensuite on tra- 
verse une pampa, puis on arrive au Rio-Seco , qui n'a 
d'eau que pendant les pluies. Avant d'y arriver , on 
descend une montagne. 11 y a un passage «très-difïi- 
cile pour les grandes charges en travers , l'ouverture 
entre deux.roches n'étant que de 6 à 7 pieds ; il serait 
très-facile de l'élargir, la pierre étant assez tendre; 
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mais jusqu'à présent la cupidité et l'avidité des 
vice-rois espagnols Pavaient trouvée asseï large pour 
faire transporter leurs trésors an port d'Ârica. Au- 
dessous du chemin , sur la droite , et à une grande 
profondeur, on aperçoit une chaumière et de la 
verdure ; il y a quelques sources. Après avoir passé 
le Rith-SecOf on monte lentement, ensuite on tra- 

é 

verse une pampa ^ et à une lieue du Bio y on descend 
la côte de Chuwiiza, qui est presque à pic« Au 
pied de cette côte coule , de droite à gauche , le Rio 
de Chzumizay la première eau que Ton rencontre 
depuis Boca-Negra. La montagne de Chuzmiza pos- 
sède une riche mine d'argent , elle est pleine 
d'eau, et l'on a cessé d'y travailler. De là, après 
deux lieues de montée d'une pente douce, on ar- 
rive à la Venta de Chapiquina f. au pied de la grande 
chaîne des Andes ; il y a deux maisons et une chau- 
jmière. En tous temps les arrieros y trouvent de 
Yalfalfa : aussi ont-ils l'hahitude d'y séjourner, soit 
en allant , soit en revenant On y paie à raison d'un 
réal par jour pour chaque mule (66^ % ) ; on s'y pro- 
cure de très-heaux moutons. De jour^ la température 
est fort douce , mais il y gèle très-fort toutes les nuits 
et pendant toute l'année. . 

Les montagnes qui bordent la route ,' depuis 
le Rio-Seco jusqu'à Chapiquina renfermadt de nom- 
breux troupeaux de daims et de biches; ces animaux 
paraissent connaître la distance à laquelle lé chas- 
seur peut les atteindre, car ils ne s'enfuient que 
lorsqu'on arrive à 90 on 100 pas; ils ne se laissent 
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jamais approcher de plus près, aussi est-il difficile 
de les tirer quand on ne parvient pas à les sur- 
prendre. 

Chapiqmna dépend de la paroisse de Beien, dis- 
tante de 5 lieues sur la droite. A 6 lieues sur la 
gauche se trouve celle de Pocoroma: ce sont deux 
grands villages. 

Rio-Bata^cillo (passage des Andes). . . . . . 

On commence à monter, et J'on fait 5 lieues 
pour arriver jusqu'au sommet; le chemin est assez 
bon , il n'y a pas de passage difficile ; on traverse 8 à 
I G ruisseaux, dont 2 seulement ont de l'eau toute l'an- 
née. Les montagnes sont couvertes de broussailles et 
d'arbustes ; on y voit un assez bon nombre d'arbres à 
brûler qu'on nomme quinoay mais qui ne sont pas 
très-grands. Les personnes en général qui n'ont 
point habité dans le voisinage des mines, commen- 
cent, après avoir monté pendant une heure ou deux, 
à sentir le sorroche, c'est-à-dire, que là on respire un 
air si léger et tellement subtil, que les poumons se gon- 
flent à cause des exhalaisons des mines. On éprouve 
des maux de cœur plus ou mioins forts , comme le mal 
de mer ; souvent on vomît, et l'on ressent un grand 
malaise. Quoique ce fût la première fois que je 
traversasse des endroits où l'on éprouve cette in- 
disposition, je n'en ressentis aucun effet; je le dois 
peut-être aux conseils que l'on m'avait donnés et que 
je suivis, de respirer de l'ail broyé, et même d'en 
tenir dans la bouche pendant tout le temps de la 

montée. 
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On voit sur toutes les montagnes un grand nombre 
d'oiseaux de toutes les couleurs et surtout de petites 
perruches vertes. En arrivant au sommet , on trouve 
une vallée très-ouverle , puis une grande pampa ; les 
montagnes à droite sont encore assez élevées ; à 
gauche elles sont plus basses. On suit pendant 2 
lieues la rive droite du Rio de las Riscachas; son 
nom lui vient de la grande quantité de ces animaux 
qui habitent ses roches ; ils ressemblent aux lapins ^ 
sont plus gros et ont une longue queue ; leur poil est 
excessivement fin , et s'arrache en le touchant ; c'est 
un fort bon manger. Après 2 lieues , le Rio se jette 
dans VOcfl, que Ton traverse ; on prend à gauche , 
on monte un petit coteau, et Ton entre ensuite dans 
une grande pampa, Â partir du haut de la vallée 
et dans tous les marais du haut des Andes, on trouve 
une grande quantité d'oies, de canards, de perdrix, 
de grosses alouettes , etc. , qui sont très-faciles à tuer; 
on peut y faire ses provisions de route. On traverse 
le Rio Cho^atambo qui a peu d'eau, et l'on trouve 
plusieurs lagunas (marais) qui en été sont à sec ; mais 
leur passage est très-difficile pendant la saison plu- 
vieuse ; il n'y a aucune habitation à la pascafia, on 
n'en voit que sur le bord du Rio Ratancillo; ce nom 
lui vient de ce qu'autrefois il y avait près de ce 
ruisseau quelques battans à broyer le maïs. 

Ce gîte est au pied et à une lieue de la haute mon- 
tagne de Chuquilimpe, où il y a des mines d'argent très- 
riches, mais qui sont mal et peu travaillées, à cause du 
froid et du voisinage du volcan de Chungara , qui tou- 
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jours est couvert de neige et fume continuellement. Ce 
volcan n'en est qu^à 2 lieues de distance. Le pâturage 
est un gazon pelé et brûlé par la neige et le vent. Chaque 
nuit, et pendant toute Tannée, on est obligé de casser 
la glace le matin pour avoir de Peau ; elle avait 2 pou- 
ces d'épaisseur le 25 au matin , et c'était dans l'été. 

On ressent à cette pascana , et pendant presque toute 
la distance que nous avons parcourue le 24» un sor- 
roc?ie assez fort, mais je ne m'en suis aperça que 
par l'indisposition de mes compagnons de voyage. 

Rio Chilquipaiïta 

On monte lentement pour traverser une pampa 
de puna (plaine inégale et climat froid]; ensuite on 
trouve une descente très-rapide et longue, et on 
arrive aux lagunas du lac Chungara^ qu'on laisse à 
une demi-lieue sur la gauche. On compte 4 lieues de- 
puis le gîte. Ce lac est au pied d'une haute montagne 
nommée pacheta ( en indien, une paire); sa cime 
est terminée par deux pointes en pain de sucre. Il y 
a considérablement d'oies, de canards, de bécasses, 
de bécassines , et autres espèces de gibier. Ses pâ- 
turages sont couverts de Hamas y moutons du Pérou 
que l'on emploie comme bétes de somme ; ils por- 
tent de 60 à 100 livres ; et me font pas plus de 3 à 4 
lieues par jour. 11 y a deux cabanes de bergers. A4 
lieues plus loin , on entre dans une petite vallée où il 
y avait autrefois une ferâie ou poste dont il ne reste 
plus que les ruines; c* est une pascaiia que l'on nomme 
Tambo Quemadn (auberge brûlée; il y fait très- 
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froid; le pâturage est an gazon pelé et brûlé.; Fean 
y est très-bonne et abondante. Après avoir traversé 
une pampa de près de 4 lieues , on arrive an Rio 
Chihpdpenia quK est assez large , mais peu profond ; 
il y a des petit^ poissons pour la friture ; on le 
traversai et on va s'établir à une demi-lieue plus 
loin dans une espèce de prairie sans herbes. !Nous 
éprouvâmes en arrivant un coup de vent très-fort^ qui 
durait encore deux heures après le coucher du soleil. 
Le matin il y avait un pouce de glace sur l'eau que nous 
avions dans notre t'ente , quoiqu'elle fût bien fermée. 

Le matin un Indien du hameau de Cfdlquipenta 
vint d'une lieue pour offrir ses services, aux mu- 
letiers , comme c'est l'usage , et pour les aidera char- 
ger; une Indienne laide et mal vêtue vint aussi; elle 
apportait des oignons qu'elle échangea contre de la 
hierbabuena jnatey. Le petit hameau de Chiiauîpenta 
est au bord de la rivière du même nom, sur une 
élévation ; on n'y récolte presque rien à cause du 
froid; il est à une demi-lieue du pied du mont 
Sacama , ie plus élevé de toute cette partie . des 
Andes , et continuellement couvert de neige ; nous 
l'eûmes en vue jusqu'à 2 lieues àHAndamarca; il y a 
4.6 lieues de distance. On y trouve un grand nombre de 
llamas et quelques cabanes de bergers. Pendant toute 
la route, on voit errer de tous côtés des troupeaux 
de vigognes qui ont l'^r d'attendre le chasseur, et 
s'enfuient quand il approche. 

Rio de los Yerros (rivière du cresson) 
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On marche pendant 3 lieues dans on terrain de 
pmtaei de pampa; ensuite, on entre dans la quebrada 
de ChUîaoa^ qui a près . d'une lieue de long ; il y a 
quelques arbustes. Elle diffère des autres en ce qu'elle 
est bordée des deux côtés de rochers de même 
hauteur , coupés perpendiculairement comnie. des 
remparts , et ayant I^o à 5o pieds de haut. On entre 
de là dans la ^dmàe. pampa de Cosapa. Après une 
lieue, on traverse le Rio Changamoca, et à 3 lieues, 
plus loin y celui de Cosapa, qui est assez large ; à i5o 
toises environ sur la rive gauche , il y a une assez 
jolie maison qu'on nomme la venta del Rio Cosapa, 
C'est ici qu'a lieu la jonction de la route de Tacna 
à Poiosi par la cordillère de Tatahora ; c'est aussi un 
ghe dUarrieros. On laisse le petit village de Cosapa 
à 2 lieues sur la gauche ; pendant plus de 3 lieues , 
on ne cesse de l'apercevoir. Cette rivière abonde en 
oies, canards , bécasses , etc. Toute cette immense 
plaine est couverte de Hamas ; çà et là sont quelques 
cabanes de bergers formées de branchages couverts 
de terre ; on n'y voit point de pierres. 

Cosapa n'a que 10 à 12 habitations; c'est une 
chapelle dépendante du curato de Turcoy distant de 
iS lieues. Il faut encore 4 lieues , en suivant la pampa, 
pour arriver à làpasccma de la fuente de los Verras (la 
fontaine du cresson); on n'y rencontre qu'une chau- 
mière en pierre, couverte d'une herbe qui ressemble 
au jonc. A environ un quart de lieue avant d'y ar- 
river , on suit le pied i'un rocher ïotaié de blocs de 
rocs placés par la nature les ui^s sur les autres ; vues 
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à la distance de 300 pas , ces masses de rocs pré- 
sentent l'aspect de ruines d'édifices tnajestaeax de 
tout genre , telles que celles d'une ville jadis vaste 
et superbe. On bivouaque k 5o pas de la fontaine 
qui est très-abondante, et forme de suite un grand 
ruisseau. L'eau y est fort bonne. Le cresson dif- 
fère de celui d'Europe et n'est pas aussi bon. 11 y a 
une superbe chasse d'oies, de canards, etc. Il gèle 
toutes les nuits. 



Rio Tchco. . ; . . 

£n parlant , on monte légèrement pour traverser à 
son extrémité la montagne de hs Venvs. Après une 
demi-lieue environ on entre dans une grande pam- 
pa, et on aperçoit sur la gaucbe, à a ou 3oo paj, ^ an- 
ciennes huttes qui servaient de tombeaux aux Indiens 
du temps des Incas , et sur la droite plus de 3o ; elles 
sont presque toutes de la même grandeur. Elles ont 
10 à 13 pieds de long sur 7 à 8 de large, avec une 
petite porte très- basse, de 3 ■/. à 3 pieds, sur 30 
à 3^ pouces de large ; l'intérieur n'a que 6 à 7 
pieds de long sur 3 '/. à 3 de large. Les murs sont 
en briques cuites au soleil et en pisai ; point de 
croisées; on les nomme en indien Chulpas, en 
espagnol Ingénies. C'était là qu'on enterrait cluque 
famille avec les ricltesses qui lui appartenaient La 
superstition des Indiens catholiques les a souvent 
empêchés de fouiller ces tombeaux, et chaque fois 
que les pluS hardis l'ont fait, ils y ont trouvé quel- 
ques vases ou biioux. On traverse toute la pampa , 
W reporter 
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qui est pleine de sable, et pendant 3 à 4 lieues très- 
mauvaise. Après 8 lieues , on franchit le Rio TiUvL 
On y trouve peu d'eau , et encore est-elle très-mau- 
vaise ; on voyait jadis , près de l'endroit où l'on passe 
le ruisseau, une grande ferme qui a été brûlée dans la 
guerre , par les Espagnols. 

Au loin sont quelques cabanes de bergers. C'est 
aussi une pascana. Après 4 lieues on arrive au Rio 
Turco; on bivouaque à 100 pas sur la rive gauche ; 
point d'habitations , mauvaise eau , et peu de bois ; 
pas la plus petite pierre. Le village de Turco , qui 
est un curaio assez considérable , est à 3 lieues de 
là , au nord dans la montagne. Il y gèle toutes les nuits. 

Rio de lâs Barras 

On continue dans une vaste pampa. A 5 lieues, on 
trouve los Postas de Choroma. Le sol est couvert de 
sel ; il n'y a que trois puits de mauvaise eau. Les In- 
diens appellent puits , un grand trou qui conserve de 
l'eau pendant les sécheresses. Point de bois, il faut 
l'apporter de 2 et 3 lieues ; c'est un gîte , il y a quel- 
ques cabanes au loin : cette plaine est couverte de 
//a/Ros.A 6 lieues plus loin on laisse sur la gauche, à 
un quart de lieue , le hameau de CaUiy qui se compose 
de 10 à 1 2 habitations, avec une chapelle dépendant du 
curaio de Corquemarca, situé à 10 lieues delà sur la gau- 
che. En suivant, et toujours sur la gauche au pied 
de ips montes de Cala y on aperçoit plus de 3o chulpas 
(tombeaux). lien est un très-grand où l'on trouva, 
il y a quelques années , des richesses considérables. 
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Une demi-lieue phis loin, on traverse on petit coteau , 
au milieu duquel on trouve , à gauche du chemin , une 
source de très-bonne eau , appelée Ojo de la Culebra, 
(source de la Coukuvre), à cause de sa forme ronde 
et du grand nombre de ^ces reptiles qui vivent sur ses 
bords ; elle était presque tarie , ce qui est très-rare. A 
Un petite lieue plus loin estle gîte , sur le bord du Rio de 
iasBaras, où F on ne trouve que de la mauvaise eau dans 
des trous ; point d^habitations. Il y gèle toutes les nuits. 

Pasto de Mullipungo (pâturage de Mullipongo). 

On traverse la plaine de Caia , qui a près de six 
lieues. Après les quatre premières , on trouve la pas- 
cana de Cala , ou Pozo Largo ; point d^habitations , 
mauvaise eau. A deux lieues de là , on arrive à une 
petite côte nommée Amachuma (source des Oiseaux), 
près de laquelle coule une petite source dVne eau ex- 
cellente. On continue en suivant de petits co- 
teaux , pendant l'espace de quatre lieues , jusqu'au 
bourg diAndamarcay à la droite duquel , avant d'ar- 
river , on aperçoit une grande quantité de chulpas. 
Il y a beaucoup- de ruisseaux à sec. C'est deux lieues 
avant d'atteindre ce bourg que l'on perd entièrement 
de vue la haute et blanche cime du Sacama que nous 
apercevions tous les jours , et qui est éloignée de 
4.6 lieues. Comme depuis Arica nous n'avions trouvé 
d'habitans que dans la vallée de IMUa et à la ferme de 
Chapiquiha^ au pied des Andes y cela nous réjouit de 
voir enfin un petit bourg ou grand village. 

Andamarca est la capitale de la province de Ca- 
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rangas ; il y a un gouverneur ( ëqniyalent à un sous- 
préfet ), un juge de lettres, un corrégidor et trois 
alcades. Elle renferme i8o maisons, une belle église, 
avec autel et huit cloches, six chapelles, avec leurs 
villages ou hameaux , qui sont : Orlnoca , vice -pa- 
roisse; Bekny Capacaoana, Rosaspaia, Antapata et 
Chuyunquiani, La population d^Andamarca est de65o 
à 700 âmes. L^étendue de la paroisse est de 14. lieues 
sur 10 , et là population , de 7 à 8,000 âmes ; elle dé- 
pend de là préfecture à^Oruro, éloignée de 24 lieues. 
Jusqu'à l'établissement de la constitution , les Indiens 
ont eu leurs caciques ; mais aujourd'hui ils sont sup- 
primés : on les nommait J/i^ro^res (Informeurs); il 
y en avait deux à Andamarca. Le curé est un honmie 
instruit fort aimable ; il se nonmie D. Pedro José de 
Funes; nous dînâmes avec lui, et poursuivîmes ensuite 
notre route jusqu'à Xd^pascana de MulUpungo , qui est à 
deux lieues plus loin; nous n'y vîmes aucune habitation. 
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Catariri (Nousy séjournâmes le i" décembre). 

On suit la Pampay laissant à gauche, à 2 et4oo toises, 
un des grands lacs ànDesaguadero; après sept lieues et 
demie de chemin, dont il faut faire les quatre dernières 
au milieu des sables, on arrive au village à^ Orlnoca, 
vice -paroisse à^Andamarca, qui compte 80 habita- 
tions d'un aspect assez misérable ; l'église est grande 
et pauvi'e ; nous ne pûmes y trouver que quelques œufs 
et des pommes de terre; point de pain, ni vin, ni 
eau-de-vie ; il y a un sous-gouverneur et deux alca- 
des; c'est aussi une pascana. En sortant à^Orinoca^ 
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on fait une lieue de bon chemin , puis on rentre dans 
les sables jusqu'à la pascana 'de CantarlrL On bi- 
vouaque à 200 toises environ , sur la gauche , près 
d'une grande marre de mauvaise eau , et à une demi- 
lieue des marais du Desaguadero, Il y a, une maison 
de berger sur la route, mais on n'y trouve rien. 

Poster Rio * . 

On suit encore la pampa , laissant à gauche à 2 et 4-oo 
toises pendant plus de 2 lieues, les Lagunas au Desagua- 
dero qui sont couvertes d'une quantité immense d'oi- 
seaux aquatiques de toute couleur, et dont les eaux sont 
salées. Après 4 lieues depuis le gîte, on arrive par des 
sables assez bons bu Rio delasRalzas qui esta 200 toises 
en deçà du village àe pampa Ullagas. On passe les per- 
sonnes et les charges sur quatre balzas en jonc, chacune 
porte de 4- à 5oo livres pesant; les mules vont traverser 
au gué qui est à 'A lieue de là sur la gauche ; on paie 
à raison d'un réal pour chaque charge de mule. La pro- 
fondeur de cette rivière est de i5 à 20 pieds ; le cou- 
rant est peu rapide. Elle n'existe que depuis 10 à 12 
ans que le lac étant trop plein s'ouvrit un passage. 
Pampa Ullagas est un pauvre village consistant en 60 
chaumières. Son commerce principal est le sel qu'on 
recueille en grande abondance dans les marais ; on n'y 
récolte que des pommes de terre^ qui au surplus sont 
fort bonnes. L'église , le clocher et le curé paraissent 
très-pauvres. C'est une dépendance de Coroma qui 
esta 12 lieues. Le curé paraît un fort brave homme ; 
son nom tstD* Santiago Velasquez, il est natif de Po- 
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tosl. Nous vîmes chez lui une couvée de huit petites 
autruches qui lui avaient été données par un de ses pa- 
roissiens; elles avaient été prises dix jours aupara- 
vant, comme elles venaient d'éclore, et elles étatent déjà 
delà grosseur d'un bon canard. Pa/n/m Ullagas est bâti 
au pied d'un rocher isolé dans la vaste plaine de ce 
nom.Quelques lieues avant d'y arriver, et même jusqu'à 
200 toises de distance , le rocher ressemble à une ci- 
tadelle des mieux fortifiées ; il est plein de biscaclias ; 
c'est encore une pascana, Nous allâmes coucher à 4 
lieues plus loin près d'un ruisseau nommé le Poster 
Rio ; point d'habitations, point de bois et mauvaise 
€au ; il fallut faire une demi-lieue pour en trouver. En 
sortant de pampa Ullagas , on voit trois routes ; celle 
de gauche mène à ChuqiUsacaj celles du milieu et de 
droite vont à Potosi; nous prîmes cette dernière qui 
est la meilleure pour les mules chargées. Comme 
nous nous étions un peu attardés chez le curé^ la nuit 
nous atteignit environ une heure après notre sortie 
du village ; nous marchions au hasard , les Indiens 
que nous rencontrions ne nous comprenant pas lors- 
que nous leur demandions la route , parce qu'ils ne 
savaient pas parler espagnol, et nous^ n'entendant pas 
leur langage. Un vent très-fort et une pluie abondante 
survinrent avec la nuit; enfin après trois heures de 
marche par un temps affreux , nous rejoignîmes nos 
bagages qui avaient pris l'avance, et nous reconnû- 
mes que le hasard nous avait servis et que nous avions 
suivi la bonne route, nous ne nous attendions guère , 
avant d'arriver au gîte , à passer cette nuit à l'abri. 

A reporter 
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Bio Marques 

On suit une vaste pampa parsemée de petits cô- 
teanx ; à 8 lieues on passe le Rio de Coroma qui esta seci 
Il n'y avait en effet de Teau que dans un grand trou sur 
la droite. A 2 lieues plus loin on aperçoit sur la gau- 
che y le clocher et une partie du village de Coroma; 
c'est un bon curato, renfermant 120 habitatioits; il 
était autrefois beaucoup plus grand, mais une partie fut 
brûlée par les troupes espagnoles ; il dépend de la pro- 
vince de Porco , département de Potosi, et cependant 
pampa UllagaSy qui est une annexe , dépend du départe- 
ment à^Oruro. Nous fûmes couchera 2 lieues plus loin , 
sûr les bords du JRîo Marques ;iîXim aurions dû (aire une 
licùe de plus pour aller au gite accoutumé, teais nous 
fûmes forcés k nous arrêter là , à cause d'un violent 
orage. De chaque côté du chemin , on voit les restes de 
8 maisons qui ont été brûlées par les Espagnols.Xie gîte 
qui est au passage de la rivière à une lieue plus loin , est 
préférable à cause du pâturage. L'eau du Rio Marques 
est bonne , et nous parut d'autant meilleure que nous 
en buvions de très-mauvaise depuis plusieurs jours. 
C'est ici que l'on rencontre, sur la rive gauche an Rio 
Marques , la grande route qui conduit de Buenos-Ayres 
à Idma; il y avait une poste avec trois habitations* Tout 
a été brûlé par les Espagnols qm partout ont détruit 
les hameaux et les maisons isolées. On nomme ce lieu 
Ventilla del Marques, 

QuËBRADA HUNDA (gorge profonde) 

Â une lieue nous traversâmes 1^ Rio Marques en 

... A reporter, ....... 



"9 
la 



lO 



i4i 



93. 



DA.TES. 



1826. 

Dëcemb. 



NOMS DES GITES ET DETAILS DE LA ROUTE. 



Report. 



LIEUES 



face de la VentiUa del Marques, La route de Buenos- 
Ayres est^ sur la droite ;' nous suivîmes la rive 

I gauche pendant trois' lieues jusqu'au pied de la côte 
de Tiraia où nous la perdîmes tout-àr-fait..tJne lieue 
plus loin sont deux, habitations réunies , appelées 
Pondsuila ; c'est une pascana. A une demi-lieue on 
monte la grande côte àe CaljenteàoxA la descente pier- 
reuse est extrêmement rapide. Calienie est à six lieues 
du passage du Rio Marques r il y à quatre habitations et 
des pâturages; on peut s'y procurer de l'orge et du 
mouton. Ce lien est situé dans une plaine immense , 
arrosée par l^Rio Calienie qui vient de cinq lieues de 
là^ dans la prairie est une source d'eau tiède. On 
suit la plaine en montant insensiblement pendant une 
lieue ; on monte ensuite environ un quart d'heure une 
côte rapide et difficile i le chemin continue à être tantôt 
très-pierreux, tantôt couvert d'un sable mou, jusqu'à 
la pasama de la quebreda Hunda qui est à trois lieues 
de la Caiiente. Ce gîte est très-bien nommé , car il se 
trouve entre deux ijiontstrès-élevés. Il faut aller cher- 
cher le bois à plus d'iine deiùi-lieue dans la mon- 
tagne. Il gela très-fort , et nous fômes obligés le matin 
de casser la glace pour avoir de l'eau et faire la^ire 
nos mules. On ne jtrouve aucune habitation . depuis 
Calienie jusqu'à Condoririy à quatre lieues de Potosi. 

Llapa 

On suit dans la montagne un chemin pierreux sans 
être très-difficile.. A deux lieues on passe devant une 
haute montagne nommée le Guayna de Pôiosi qui 

A reporter. 
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possède une mine d'argent très-riche; on Isi laisse à 
7 oa 800 toises sur la droite. On dit le sorroche si 
fort, que nciéme.ceux qui y sont habitués ne peuvent 
y rësiister. De là* on descend pendant une lieue et 
demie, et on passe une petite rivière qui coule au nord ; 
toutes les précédentes coulent au sud. A une demi- 
lieue plus loin , on laisse à gauche le lac del Toro qui 
a près de trois lieues de circonférence. A deux lieues 
plus loin on entre dans la vallée de ÏApascana de Uapa^ 
il faut faire environ deux lieues pour arriver au ghe 
qiû est à Tautre extrémité de la plaine. On bivouaque 
tar le bord^du ruisseau. Point de bois y il faut aller le 
chercher à plus d'une lieue sur le revers de la mon- 
tagne , à gauche et en arrière. 

C'est ordinairement le gtte le plus redoutable à 
cause du grand froid que Ton y éprouve ; nous eûmes 
le bonheur d'avoir un temps superbe et point de vent 
11 gela cependant très-fort pendant la nuit. Cette 
vallée O0re des vues très-pittoresques ; elle a 4 lieues 
de long', sur une ou 2 de large ; elle est bordée de 
tous côtés par de très-hautes montagnes. Celle qu'on 
appelle Uapa est en avant sur la gapche à une lieue \ 
de là , on découvre parfaitement le Cerro et la* ville 
de PoUtsif dont la distance est de 22 lieues. ^ 

TOLLOSI. . 

A un quart de lieue on commence à monter, et 
on rencontre souvent de mauvai/s pas jusqu'à ios dos 
Pacheias. Dès qu' on est arrivé au point le plus élevé 
de la route , on aperçoit très -distinctement le 
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Cerro de Potosi et la pli» grande partie de la ville. 
U .y a x8 lieues ^ et on ne dirait pas qu'il y en ait 
moitié, à cause des nombreuses montées et descente^, 
et des circuits qu'il faut faire. On descend , on 
monte, puis. on redescend jusqu'à là pascana d'Al- 
quirîf où il n'y a ni bois, ni pâturages. Deux lieues 
plus loin, on descend par un chemin trèsrpierreux 
au Rio Tabîado* On monte ensuite pendant plus 
d'une demi-lieue dans une queèrada parmi de grosses 
pierres , et 2 lieues plus loin, on arrive à la 
pascana de Toliosé^ Tous les )oars des orages ; il 
fait très-froid ; point de bois , on fait du fea aceec 
des broussailles que l'on va arracher à un quart de 
lieue environ. Nous eûmes de la neige , de la grêle 
et de la pluie pendant plus de 2 heures au gîte ;. le 7 au 
matin , le temps était le même. 

Potosi 

En partant de Tollosi^ pn commence de suite à 
monter la fameuse montagne de ce nom , pendant 
plus d^une lieue et à pic; on descend, on monte, 
puis on descend la grande montagne de Ckasqui 
parmi de grosses pierres ; on monte encore, on des- 
cend et on arrive enfin au hameau de Condoririy à 4 
lie^s de Potosi \ ce hameau est bâti au pied d'une 
très-haute montagne , très- fréquentée par les con- 
dores, il n'y a que 4 à 5 habitations. L'alternative 
de la montée et de la descente dure encore pendant 2 
lieues, après lesquelles il &ut gravir au milieu de 
grosses pierres la cAte à pic de Chcisqui Uusta qui a 

A reporter, 
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unç lieue. C^est ainsi qu'on arrive sur le plateau qui 
s'étend au pied de la ville. Ce n'est pas tout, il faut 
encore faire une lieue dans une plaine couverte d'é- 
normes cailloux ronds. 

D'Arica à Potosi , les muleis ne mangent qu'en 
arrivant k lai pasama y où elles ne trouvent, à partir 
du Rio Batancillo qu'un gazon^ pelé , sec et brûlé » 
ou, bien quelques grandes herbes sèches beaucoup plus 
dures que le jonc; eUes sont si affamées qu'elles 
rongent k bois et les' arbustes. Elles partent très- 
grasses et arrivent très -maigres; souvent même il 
en meurt en route. 

Total du notnbre de lieues a'Arica à Potosi par 
le Despohlado 
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Notice sur la viik de PotosL 

Cette ville est bâtie sur un terrain inégal au pied de rochers : 
toutes les rues sont en pente, l'air y est si léger que Ton ne peut 
pas faire 5o pas sans éprouver un manque de respiration qui force 
à marcher très-doucement et à s'arrêter souvent pour repren- 
dre haleine. Cet inconvénient provient du voisinage des minés ; 
c'est ce que l'on appelle le sorrochCf mais il est de toute autre nature 
que celui dont j'ai parlé dans le détail de la route, comme n'occa- 
sionnant simplement qu'un manque de respiration. Après quelque 
temps de séjour on ne l'a plus aussi fort; mais on ne peut jamais 
s'y habituer entièrement ; les naturels du pays eux-mêmes réprou- 
vent aussitôt qu'ils marchent un peu vite en montant. Le climat est 
le plus rigoureux et le plus variable que j'aie jamais habité; l'on a 
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les quatre saisons presque chaque jour de l'été (de décembre à 
mars) ; il fait quelquefois , pendant 3 ou 4 heures , une cha- 
leur assez forte, ensuite arrive la pluie, la grêle, et un froid très- 
vif qui les accompagne toujours. L'hiver est très-sec et très-froid. 
L'on ne peut pas faire de feu dans les ap'partemens, parce que 
tela ocsasionne des maladies : aussi faut-il être constamment vêtu 
comme pendant l'hiver dans le nord , et encore ne j>arviént-on 
pas à se préserver entièrement du froid, presque continuel dans ce 
vilain pays. 

Il n'y a aucune promenade, aucun divertissement; les habitans 
se visitent très-peu; tous les alentours de Potosi ne sont que 
pierres et rochersf Tous les fhiits et légumes viennent de dehors 
à la distance de 3o ligues: il en est de même pour le bois, les 
fourrages , etc. , etc. 

La population de Potosi , d'après le recensement de 1826, est de 
ii,2oo âmes ; elle était, il y a environ 3o ans dé 5 2, 000. Que l'on 
juge d'après cela des ravages de la guerre, qui seule a été cause 
de la diminution de la population et de la ruine presque totale 
de cette triste ville qui, en Europe, jouit pour ses richesses, d'un 
si grand renom* parmi ceux qui n'en connaissent que l'histoire 



ancienne ! 



Les immenses trésors qui ont été tirés de ses mines en ont 
considérablement diminué les richesses ; malgré cela , elles en 
renferment encore beaucoup ; mais le travail en est presque aban- 
donné fauté d'argent et d'hommes. 

Les Indiens de Potosi sont les plus sales de toute l'Améri- 
que , et ils forment plus du tiers de la population de cette ville ; 
il suffira, pour donner une idée exacte de^ ces êtres dégoAtans, 
de dire qu'ils ne changent jamais de vêtemens, et que leur plus 
grande occupation est de se manger la œrmine les uns aux autres. 

Le 9 décembre, jour de l'anniversaire de la bataille d'Ayacucho , 
où les Espagnols fuient défaits complètement, il y eut grande fête ; 
le matin, toutes les autorités après s^être réunies chez le préfet, 
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M. Galindo , se rendirent sur la place publique où ud ampbkhéâtre 
avait été dressé; et là , un discours en mémoire 4e la délirrance du 
Pérou, du joug des Espagnols, fut prononcé par M. k préfet. Ob 
se rendit ensuite à la messe, pois à un banquet fort bien SMorli tti 
vins, sucreries, etc., et asscE richement préparé dans un fort beau 
salon. Des toasts furent portés à la ronde, et comme j'étais un 
des invités, je ne manquai point de porter une santé pour la pros- 
périté du pays , et en mémoire des braves qui ont répandu leur 
sang pour' sa liberté. 11 y cu'l à remarquer comme dans tcHis les ban* 
quets dé ce genre, qu'à mesure que les bouteilles se vidaient, le 
patriotisme devenait plus chaud; enfin les derniers toasts furent 
scellés par la rupture de -quelques verres, assiettes et bouteilles. 

Le soir, il y eut bal dans la même salle. J'observai avec 
peine que Ifs dames de Potosi sont en général laides , et qu'on 
ne peut pas seulement en compter une demi-douzaine de passables; 
elles étaient assez bien mises. Vers minuit l'on passa dans un salon 
voisin de celui du bal ; une table de io couverts , parfaitement 
servie de toute espèce de rafraîchissemens ^ de bons vins, y était 
dressée. Je ne pus rien prendre, les coliques les plus violeates 
dcjnt j'avais ressenti déjà plusieurs fois les atta^ies depuis laon 
ar^vée à IPotosi, m' ayant forcé de me retirer chez moi. Vers trois 
heures il y eut également un fort beau souper. J'avouerai <pie je 
n'espérais pas trouver encore autant de bon goût- dans le bal et 
l'assortiment des rafraîchissemens.. 

Les lo, II et 12, il y eut une course de taureaux soir la place pu- 
blique. C'était bien le spectacle le plus sot que j'eu^e vu ; les jeunes 
gens les mieux de la ville couraient à cheval après un tam^eau ; une 
partie de la populace les accompagnait à pied , et tourmentait le 
taureau par des cris et des gestes, jusqu'à ce que le pauvre aaimal, 
£aitigué, ne vpulût plus répondre à leurs agaceries , alors on en fai- 
sait venir un autre , et ainsi de suite. 

Le jour de Noël , on dresse , dans presque Itiutes les maisons , on 
autel avec une grotte représentant la siaissance de l'enfant Jésus : 
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ces autels sont plus ou moins bien ornés , suivant les moyens des 
habitans ; il y en a de fort beaux ( on les appelle nadmienio , nais- 
sance). On voit avec suiprise dans roroement de ces autels quan- 
tité de petits objets fort beaux et fort délicats , travaillés par les In- 
diens; tels que petits chandeliers en argent, saints en pierre ou en 
bois , et diverses petits animaux faits avec des matières semblables. 
Il est réellement étonnant que des gens aussi stupides que le sont 
les Indiens en général , puissent faire des objets de la plus grande 
délicatesse , surtout lorsque Ton considère qu'ils ne se servent 
que d'un mauvais poinçon ou canif , ou d'autres .i^strumens à peu 
près analogues. Us n'attaclient aucune importance à leur travail , 
et vendent les pbjets à très-bas prix. 

J'ai vu une diaîneà gourmette etim fort joli cachet pour montre, 
faits par un Indien y avec un poinçon de graveur ; il avait parfais 
lement imité le modèle qu'on lui avait donné et qui venait de France. 

Pendant les fêtes de Noël, le$ Indiens font des processions par 
toute la ville , portant l'enfant Jésus ; ib se masquent , et promènent 
en même temps des hommes de paille , d^g^is le genre du Gayant de 
Douai. Cette ridicule procession est accompagnée de deux ou trois 
violons et d'autant de vielles et de mauvaises harpes ; enfin f c'est la 
cérémonie la'^plus burlesque que l'on puisse voin 

L'anniversaire d'Âyacudio est, à cause des fêtes, la seule époque 
où le séjour de Potosi soit supportable, et je reconnais que j'avais 
tort de croire que le trou d'Arica était le lieu le plus triste que l'on 
put habiter , car tous ceux qui auront séjourné dans ces deux 
villes, seront d'avis que le beau clim.at d'Arica, la vue et la distrac- 
tion qu/e procure le mouvement du port, et même le terrain de sable 
qui l'enviroùne et où. l'on peut au moins se promener , sont bien 
pr^érables au triste aspect àts rochers de Potosi , à son climat af- 
freux, et en un mot, à tout ce qu'on peut y voir. 

Potosi , le ao janvier 1827. 

Signé VaSS£UE. 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOClili. 

•» 

§ !•'. Procès- P^erbaux des Séafices. 

Séance d^i i«' février 1828. 

M. le professeur Berghaus adresse à la Société les résumés : 
I® d^un voyage géognostîque dans les monts Ourals par M. d^£n- 
gelhardt; a° des excursions botaniques en Sibérie y par M. Lede- 
buhr. Bemerchnens et renvoi à la section de publication. 

M. Girard communique , au nom de M. Ricot^ une relation ds 
voyage de M. Vasseur à travers le pays dépeuplé du Haut-Péron, 
depuis Arica jusqu'à Potosi. ( Voir p* 77 ) D'après le désir de M. 
Bicoty la section de correspondance est invitée à dresser une 
série de questions qui sera transmise, à M. Yasseur résidant à 
Chuqnisaça. 

M. Warden communique la copie d'une lettre adressée an 
général Clark par M. S. Smith , eipplpyé dans le commerce des 
fourrures sur le Haut-Missouri. Cette lettre , datée de Saint-Louis 
le 12 octobre 1827 , contient des détaik intéressans sur un pays 
tout-à-fait inconnu jusqu'alors , et situé au sud-ouest du Grand 
Lac Salé et à l'Ouest des Monts Bocky. ( Voir p. io5. ) 

Le Ynéme membre lit une^notc relative à la découverte de 
plusieurs îles, faite par le capitaine Coffin de Nantucket. Ces îles, 
au nombre de six, outre plusieurs rochers et récifs « forment un 
groupe situé au midi de la pointe Sanddowrn sur la côte du Japon , 
dont elles ne sont éloignées que de quatre jours de navigation. 

M. César Moreau annonce qu'il est autorisé par la Société 
R oyale Asiatique de la Grande-Bretagne à offrir à la Société de 
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Géographie de fkire circtder sa èorrespond^ce en Asie par 
l'intermédiaire des nombreux correspondans anglais établis sur 
divers points de cette centrée. 

Le même membre renouvelle la proposition qu'il a déjà faite 
d^ établir des relations fréquentes avec les sociétés de Londres, 
d'Edimbourg, de Calcutta, de Madras, de Bombay, etc., et de 
leur envoyer en échange de leurs recueils le Bulletin de la Société 
de (Téographie. Cette proposition est adoptée. 

M. Cadet de Metz , fait un rapport sur un mémoire manuscrit 
de M. Fis , relatif au cadastre et à sa conservatioii. La Com- 
mission centrale décide , d'après les conclusions du rapporteur , 
que ce mémoire sera déposé dans les archives de la Société. 

La commission invite un de ses membres à lui rendre compte 
dW ouvrage offert à la Société par M. le baron Roger , et intitulé 
Kélédor , histoire africaine. 

M. le président invite les trois sections de la Commission 
centrale à se réunir le plus tôt possible pour nommer leifrs pré- 
sidens et secrétaires. 

La- discussion sur le rapport du comité provisoire du Bulletin 
est renvoyée à une séance extraordinaire fixée au vendredi 
8 février. 

Séance du iS fés?rier 1828. 

MM. le vicomte de Siméon et Sicard , admis récemment 
comme membrel, remercient la Société et offrent de seconder 
ses travaux de tous leurs efforts. 

. M. le docteur Reinganum , de Berlin , adresse à la Société 
un exemplaire de VEssai géographique et historique qu'il vient de 
publier sur le territoire de la ville de Sélinonte, e^lui exprime 
le désir d'entrer . en correspondance avec elle. Remerchnens et 
renvoi de l'ouvrage à M. Letronne pour en rendre compte. 

M. Busset, géomètre en chef du département du Puy-de- 
Dôme, fait hommage à la Société de son ouvrage sur la Partie 



d'an du Cadastre, et eoiqnet à schi eximen U -première fêniUe de 
l'atUs topographique du déparUment du Fuy-de-Ddioe qu'il est 
sur le point de publier. Ce travail, dont«l'eië€iitioÎD parah digne 
d'encouragement, est renvoyé à M. le colonel Bonne pour en 
rendre compte, 

M. J. Tosy aitnODce qu'il enverra à la Société un exem|daire 
de la Géogra[diie de Bushing en 16 volumes. 

M. Cliapellier, trésorier de la Société i adresse quelques obser- 
vations relatives au placement des fonds de la Société en rentes 
sur le Trésor. Kenvoi.à la section de comptabilité. 

M. Cadet de Hctz, rend compté de Y Essai sur la configa- 
ration et h constilulum géologique de la Bretagne, ofTert à la 
Société par M. Puillon Bobiaye. 

M. Bianchi fait aussi un rapport sur la Relation des voyages 
de Sidi-Jfy, traduite de l'allemand par M. Morîs, et oETerle à 
la Société par l'auteur. 

M. Alex. Barbie du Bocage , au nom du comité ^ovisoire do 
Bulletin, soumet la rédaction défmitive des conclusions de son 
rapport sur le nouveau mode de publication de ce Bulletin. 

M. Je président invite la section de corre^ondance à rédiger 
une série de questions géographiques sur le Haut-Pérou, pour 
M. Vasseur qui habite ce pays. 

Il invite également MM. les commissaires chargés de l'eiameu 
des mémoires envoyés ait concours, à (aire leur rapport dans la 
séance du 7 mars. • 

Les sections de la Commission centrale se sont réunies pour 
élire leurs présidens et secrétaires; elles ont nommé : dans la 
section de publication, M. Eyriés prèsideat, et M. Biancbi secré- 
taire; dans Ja section de correspondance, M. Cadet de Meti 
,^j.:,u^f »« ^. de la Roquette secrétaire; dans la section de 
M. le colonel Bonne prèsideat, et M. BarUé du 
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§ 2- Admissions, Offrandes, etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du i^ féçrîer. 

M« Loaioju, chef dUnstîtution. 

M. Fr. SiCAao, officier d'état-major, collaborateur du 
Journal des sciences militaires. 

M. SURTEES. 

Séance du i5 .féorier^ 
M. MoRiN , chef d'Institution. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du i^^ février. 

Par M. Minano : Diccîonario geogrqfico estadlstîco de Esptma 
y Portugal y tomes 6 et 7 , in-^*. 

Par M. du Ponceau : Euîogium in commémoration of ihe 
honourahle VVilIiàm Tilghmann , président of tbe American Philo- 
sophical Society' of Philadelphia , 1827, in-8®. 

Par M. de Férussac : Bulletin des sciences géographiques^ cahier 
de décembre 1827. • 

Par M. de Leuvec : Journal des voyages, cahier de décembre 
1827. 

Par M. %Ârthi|S- Bertrand : Bi&liothèque physico-économique, 
cahier de jaurier 1828, in-12. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros, du Gloèe. 

Séance du i5 février. 

Par M. Braé : Carie aénérailt de la Monarchie Prussienne, 
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Paris, 1827 y une feuille. — Carie de la Palestine ancienne ou de la 
TerreSainie , Paris , 1828; une feuille. 

Par Mr Busset : Atlas du département du Puy-de-Dôme, 
\^ feuille. — Trmié pratitfue de la partie d'art du cadastre, 1827; 
un voL in-8**. 

Par M. Braguière : Des montagnes de la terre , avec un appendice 
sur les cascades, 1828/ une brochure in-8^ 

Par M. Hermann Reinganuçi : Essai géographie et historique 
sur le territoire de la ville de Sélinonie; un vol. în-8**. 

Par M. de Férussac : Bulletin des- sciences géographiques , cahier 
de janvier^ 1828. 

Par M. Jullien : Bjeme encyclopédique , cahier de janvier. 

Par M. Arlhus-Bertrand : BibUothèque phy sico- économique , 
cahier de février, in-12. 

Par la Société de l'Aube : Mémoires de cette Société, n® :tJ%. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe, 



TROISIEME SECTION. 
DOCUMENS, COMMUNICATIONS. 

NOUVELLES Ç^EOGRAPHIQJQES, ETC. 

Détails sur le major Laing, venus par la voie de J^aroc ( extraits 

d'une lettre ^ adressée à M. Jqmard. 

Londres ,19 ianvier i8a8. 

Notre gouyemement a été averu par celui de Maroc, que les 
deux cents livres sterling, que JBelzoni avait placées près de ce der-^ 
nier, afin qu'en arrivant à Timbouctou, il pût toucher cette somme, 
avaient été payées à un homme blanc à Timbouctou (sans doute à 
Laing), dans le commencement de Tan 1826 ; mais qu'on ne sa- 
vait rien , avec Certitude , sur ce qu'il était devenu ensuite. Le bruit 
courait qu'en 1827 , un homme blanc avait quitté Timbouc- 
tou, avec une caravane qui retournait dans le Maroc, et qu'il avait 
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été a$satoiné en route par quelques uns des voyageurs ; que d'au- 
tres qui n'ayaient point pria part au crime , le firent connaître en 
arrivant dans le Maroc. L'existence d'un tel bruit dans le Maroc , 
prouve du moins qu'on n'y croit point à l'autre liistoire de fiam- 
barrah. 

Il paratt qu'on ^vait soupçonné qu'il y avait de la mauvaise foi 
àe la part du bâcha de Tripoli à Têtard des deux voyageurs, Laing 
et Glapperton. Après la bataille de Navarin , sir Edward Codring- 
ton envoya un vaisseau de ligne à Tripoli, pour faire savoir au 
bàcha^ , que le gouvernement anglais lui demanderait compte , à 
ki et k la ville de Tripoli , de leur sûreté , qu'il s'attendait à ce 
qu'il prît sur le chanip quelques mesures décisives pour les mettre 
en sûreté, ou pour témoigner d'une manière satisfaisante qu'ils 
n'auraient point péri faute de la protection promise par le badia , 
et payée par Iç gouvernement anglais ; et que sir Edouard Codring- 
ton se proposait de visiter Tripoli , sous peu de temps, avec spn 
escadre , pour apprendre la réponse du bacba. M. Warington écrit , 
que là-^essusy le*bacha a envoyé des personnes k Timbouctou et 
k Bornou y pour se cliarger des hommes blancs , et pour l^s amener 

à Tripoli en sûreté. 

<■ — — ^ — 

Contrée no^eilement découçert^ dahs le Houi-Missouri (Saint-Louis , 
Il octobre 162 j), détails œmmuniqués par M. Warden. 

Le général Clark , surintendant Jes Affaires Indiennes^ a re^ 
de M. Jedediah S. Smith , employé pendant plusieurs années au 
commerce des fourrures . dans le Haut^Missouri , une lettre où 
se trouvent des détails intéressans sur un pays tout-à-fait inconnu 
jusqu'ici , et situé au S.-O. du Grand Lac Salé, et à T ouest dès monts 
Rocky. 

« Le 22 août 1826 , dit M. Smith, j^e quittai le Grand Lac Salé 
avec un détachement de quinze hommes , afin d'explorer le pays 
au S-O. , qui m'était totalement inconnu , et sur lequel je ne 
pus obtenir de renseîgnemens satisfaisans des Indiens qui confinent 



arec ce pays au N-Ë. Ma direcUon . en qnkUikt le lac , 6a géné- 
ralement S.'0. et O. Je Iraveraat le pellt lac Uta et remouUi la 
rivière Aahley qui s'y jette, et où nous trouvâmes uoe oalioa d'In- 
diens aj^elée Stmpalch , qui nous montra des dtsposiUons aimca- 
les. Passé le tac Uta je ne trouvai plus aucunes traces de bisons ; je 
vis seulement quelques antilopes (i) et mouton^ de moplagBes.(2), 
et une grai^ quantité de la^iis à queu^ noire. Ayant quitté la 
rivière Ashley, je traversai une chaîne de maotagàes S-Ë. et M-'E., 
et une rivière courant S.-O. , que je nommai rivière Aéaiaa, en 
i'faonneuT de notre président. Les eaux en élûeat bourbeuses et 
un peu jaunâtres. Ce pays est montagneux dans la partie orientale; 
on y voit à l'ouest des collines rocailleuses éparses ci et là, 
et des plaines sablonneuses. A qudque distance au-dessous de la 
rivière, je rencontrai une peuplade d'Indiens qui se nonanent Pa 
Uiehes. Ib s'babUlent de peaux de lapins, comme les Sumpatch, 
et cultivent le mats et les citrouilles, dont ils font lenr principale 
subsistance ; on n'y trouve , en fait de gibier , que quelques lièvres. 
A dix journées de marche en descendant, la rivière* tourne au S.-Ë. : 
là est une caverne runarquable, dont l'entrée a jo à la pieds 
de hauteur sur 5 à 6 pieds de largeur. Après une descente d'en- 
viron i5 pieds , on se trouve dans une place spacieuse , dont b 
voAie et les murailles sont de salines de roche. Je coatinoai à re- 
monter la rivière Adams pendant dem jours , jusqu'à son em^oa- 
cbure dans le Seeds-Keeder , gue je traversai , et au S. duqiael je 
rencontrai un pays stérile rempli de rochers et de montagnes. Cette 
rivière renferme beaucoup de bas-fonds et de rapides. Plus loin 
est une valide ayant de 5 à i5 milles de large ; les rives soift fei^ 
tiles , bien boisées , et peuplées par des Indiens- n<»amés Ammu- 
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chieheSf ipii recueillent du blé , des fèves, des citrouilles et des me 
Ions en abondance , et cultivent même le blé et le coton. Je com- 
mençais à manquer de chevaux et dé fourrages , cependant je réso- 
lus de m^ arrêter dans ce pays une quinzaine de jours pour reposer 
ma suite. J'y échangeai ]e peu de chevaux qui me restaient et m*eix 
procurai d'autres par un détachement d'Indiens maraudeurs qui les 
avait enlevés aux Espagnols ; ces Indiens me donnèrent en même 
temps des renseignemens sur les possessions de ces derniers et me 
procurèrent deux guides. Je repassai le Seed&-lCeeder, et après avoir 
marché pendant une quinzaine de jours Vers l'ouest, j'arrivai dans 
une contrée entièrement déserte , où je passais souvent le jour et la 
nuit sans trouver d'eau. Je traversai ensuite une plaine deB milles 
de large , et de 20 milles de long , dont la surface est couverte d'une 
couche de sel blanc, au-dessous de laquelle s'en trouve une autre de 
sable jaune; cncoi'e quelques pouces, et Ton retrouve ^une autre 
couche de sel. Le Seeds-Keeder se jette dans le golfe de Califor- 
nie , à environ 80 milles du pays des Ammnchîebes , et prend le 
nom de Colorado. 

A mon arrivée dans la Haute -Californie , ce qui m'inquiéta , ce 
furent les soupçons du gouverneur de Saint-Diégo. Il me fit con- 
duire devant lui , mais plusieurs citoyens des Etats-Unis (1) ayant 
répondu de moi , j'obtins la permission de m'en retourner avec ma 
suite et d'acheter les provisions dont j'avais le plus pressant bei^oin. 
Le gouverneur n'ayant pas voulu me laisser côtoyer la mer vers 
T^odegâ , je m'avançai à l'est de cet établissement. Je me dirigeai 
ensuite au N.-O. à une distance d'environ i5o à 200 milles de la 
côte. Je traversai environ 3oo milles dans cette direction , au mi- 
lieu d'un pays où je vis quelques endroits assez' fertiles , peuplés 
d'un grand nombre d'Indiens , la plupart entièrement nus , sans 
armes à feu et vivant de poissons , de racines , de grains et de 
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raisins/ Cei^ Indiens, qui difTèrent essentiellement de ceux que j'ara» 
déjà rencontrés , ne laissent croître leurs cheveux que jusqu'à la 
longueur de 3 pouces. 

Je me trouvai ensuite près d^une rivière que je nonmiai JVim- 
mekhe (d^une tribu d^ Indiens établie sur ses bords) , et j^y aperçus 
quelques castors et des élans, ainsi qu'une grande quantité d^ antilo- 
pes et de daims^ Je fis en cet endroit une courte lialte. Mon but était 
de rejoindre mes compagnons au Grand Laç Salé, en traversant le 
mont Joseph, mais je ne pus exécuter ce dessein , la neige étant si 
épaisse que mes chevaux, dont cinq avaient péri faute de nourriture, 
ne purent avancer, en sorte que je me vis forcé à redescendre dans 
la vallée. J'en partis le 20 mai , avec deux homïnes seulement , sept 
chevaux et deux mulets cliargés de foin et de provisions de bouche ; e^ 
en huit jours nous parvînmes au mont J oseph, que nous franchîmes 
sans autre perte que deux chevaux et une mule. La neige, au sonunet 
de la montagne , avait 4> à 8 pieds de . profondeur ; mais elle était 
si ferme que nos chevaux n'y entrèrent que de quelques pouces. 

Après avoir marché une vingtaine de jours à l'est du mont Jo - 
seph, je me trouvai à l'angle S.-O. du Grand L^c. Le pays entre la 
montagne et le lac est entièrement aride et sans gibier. Nous mar- 
châmes souvent pendant deux jours sans trouver d'eau, au milieu 
de déserts incultes , où l'on n'apercevait aucun signe de végétation. 
Nous rencontrâmes des sources dans quelques collines rocailleuses, 
et, par suite , quelques bandes d'Indiens qui nous parurent les plus 
misérables des hommes. Us étaient entièrement nus , et ne se nour- 
rissaient que de graines de plantes , de cigales , etc. 

A notre arrivée au Grand Lac Salé , il ne nous restait plus qu'un 
cheval et une mufe , et encore étaient-ils^ tellement liarassés qu'ils 
pouvaient à peine porter notre mince équipage., Nous avions été ré- 
4uits à manger ceux de nos chevaux qui avaient succombé à la fatigue. 
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Étendue et population des possessions anglaises dans la presqu'île Trans- 

gangêtique. 

Les pays au sud de Rangoon , qui ont été cédés au gouyerne- 
ment anglais , par suite de la guerre de 1826 et 1827 , consistent 
dans la moitié de la province de Martaban , les provinces de Ta- 
woy^ de Ye , de Tenasserim , et les îles Mergui. 

Leur longueur sur le golfe du Bengale est de 4^0 milles, et leur 
largeur d^environ 5o milles, ce qui donne une superficie totale 
(â l'exception des tles Mergui) de 21,000 m. carrés. 

La population ne se monte qu'à environ 5 1,000 individus; 
ce qui est un peu moins de 2 '/a habitans par mille carré. Le 
revenu , en 182^, a été de 4 l^cs de roupies. 

La province^' Arracan et ses dépendances comptent une longueur 
de 220 milles sur le bord de la côte, et une largeur de plus de 5o ; 
lasuperficie est donc d'environ 11, 000 m. carrés. Quant à la popula- 
tion , on l'estime à 100,000, ou environ 9 individus par mille 
carré. Le revenu de 1827 se montait à environ 3 lacs de roupies. 

Superficie. iMbilao, 

Provinces au sud de Rangoon. . 21,000 mill. carr. . 5 1,000 
Provinces d'Axracan 11,000 100,000 



Total • 82,000 i5 1,000 

Il faut excepter de ce calcul les îles Mergui , qui ne sont point 
habitées. 

Les pays d'où les Birmans ont été expulsés , et auxquels le roi 
d'Ava a fonnellement renoncé , sont le pi^s d*Assam et les petits 
états adjacens au sud du Brahmapoutre. Cette partie du territoire 
occupe un espace d'environ 409 000 milles carrés, et nourrit une 
population qui probablement est de 2 à 3 individus par mille 
carré. 

L^extrémité orientale d'Assam , aujourd'hui virtuellement sous 
protection anglaise , parait servir de limite au Thibet chinois , 
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et s^étendre à la distance de aoo,ooo milles en dedans de la pro- 
vince de Yunan , en Chine. 

Ces provinces conquises par les Anglais , et actuellement entre 
leurs mains , forment une forte position militaire contre les Bir- 
mans et les Siamois , avec lesquels elles les mettent en contact 
immédiat. Lorsqu'elles furent vues pour la première fois par des 
voyageurs européens , elles étalent soumises en partie au Pégu , 
royaume alors florissant , et en partie auSiam. Mais depuis 1760 les 
Binxians ont tout conquis. Dès lors le commerce a été tout-à-faît 
anéanti ; et telle fut la férocité des vainqueurs que les vaincus fu- 
rent ou massacrés ou réduits à Fesclavage. A présent les Birmans 
et les Siamois se trouvent sous la surveillance de Pennang , auquel 
ils sont probablement tout-à-fait annexés. 



Fondation d'une nouoeUe ville dans les Indes-OrioUales. 

Une nouveUe ville libre a été fondée dans les Indes-Orientales. 
£lle est située sur la frontière de Pempire des Birmans y dans un 
véritable désert , uniquement fréquenté par les buffles , les éléphans 
et les tigres. Cette ville se nomme Amsiherst-Toom. £lle prospère 
cependant , parce que Ton y jouit d'une parfaite liberté. Douze 
mille familles y sont déjà établies ; et les Chinois , auxqueb on en 
a cédé un quartier, s^ rendent en foule«> Ce qui surtout y attire 
un si grand concours d'habitans , c'est que les prêtres Boudhistes 
ont annoncé qpe le temple de Kyai-Kami, du Dieu du bonheur ^^ 
s'y trouvait autrefois ; ils prétendent même qu'on oracle avait pré- 
dit la fondation de la ville. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 



§ I". LIVRES. 
onvmAOss aimé 



37. CoimAISSANCE DES TEMPS OU des 

mouvemens célestes, à l'usetgedes 
astronomes et des navigateurs ^ 
pour l'an i83o ; in-80. Paris, Ba- 
chelier, 1827. 

38.BETTRAGB ZUR VERGLBiCHEiniEIT 

KxiMATOLOGiE. — Mémoires pour 
servir à la doctrine comparée 
des climats; par Schouw, profes- 
seur de botani<]jue à TUniversité de 
Copenhague ; in-'8<>. Copenhague, 
1827 , chez Pauteur. Cah. i. 

39. SuppiimEST AU TaAiTB dr Géo- 
désie, contenant de nourelles Re- 
marques sur plusieurs questions 
de géographie mathe'matique et 
sur PappUcatîon des mesures 

Î^éodésiques et astronomiques à 
a détermination de la figure de 
la terre ; par -M, L. Puissant , 
lieuienant-colonel au Corps royal 
des ingénieurs -géographes, etc.; 
in-4®. Paris, 1837, Bachelier. 

40. Recueil DE Voyages st de Mé- 
BiouiES , publiéspar la Société de 
GÉOGRAPHIE, T. i; Voyages de 
Marco - Polo . T. II» Mémoires 
divers, avec planches et cartes* 9 ▼. 
in-4°. 1824, i8'a5et 1837. 

Les tomes in et iy sont tous 
presse. 

41. Die Vereiwigtek- Staatewtok 
Nord Amerika. — Les Etats-Unis 
de ^Amérique du Nord considérés 
sousleurs rapports politiques, reli- 

Sieux et sociaux , avec un Voyaee 
ans la partie occidentale de la 
PensylTanie, Ohio, Kentucky, 



Indiana, Illinois, Missouri , Ten- 
nessee, territoire d^Arkansas, Mis- 
sissipi et Louisiane; par C. Sidons, 
citoyen des Etats-Unis, a toI. in^o. 
Stuttgard, 1827, Cotta. 

Cet ouvrage , malgré son titre 
allemand, est originaL 

AHÉRiQus aufeaiBioxALi:. 

4a. TrAVELS TROUGH THE INTERIOR OF 

CoLOMBiA. — F'ojragedans Vin- 
teneur de la Colombie ; par Col. 
Hamilton ; a vol, in-80. Londres, 
1837. 

ASIE. 

43. Two YEARS nr Aya. — Deux ans 
dans le rojraume d'Avïi , depuis 
le mois de mai i8a4 jusqu^au mê- 
me mois de i8a6; par un Officier 
de V état-major du quartier-mat- 
tre -général; in-8«. Londres, 1827. 
(i6sh.) 

44* l^ES Peuples du Caucase et des 
Pajrs au nord de la mer Noire et 
de la mer Caspienne dans le x^ 
siècle, ou P^ojage d'Abou-el- 
Cassim ; par M«^ C. d^Ohsson ; 
in-8o. Paris, Firmin Didot. 

ArmxQus. 

45.TRAVBL8 and Adteutures in 
SOUTHERN Afriga. -^ Voy€^€s et 
Aventures dans l'Afrique méri-' 
dionale, par G. Thoupson ; in-4*'* 
Londres, 1837, Murray. 

46. Tableaux géographiques , his- 
toriques, indiquant la distribua 
tion et le dénombrement des peu- 
ples et des religions dans les di- 
vers états de l'Europe, etc., dres- 
sés par M. Denaix , ancien élève 



112 



de l^Ecole polytechnique , chef de 
l>ataillon au Corps royal des ingë- 
jpieurs-gëographes , et faisant par- 
tie de son ouvrage intitulé : Esseu 
de Géographie méthodique et 
iuunpariMQe, a feuil. Paris, i8a8, 
ches Tauteur. 

Russie. 

/^J, USBBRSICHT DER GESCHICHTE UND 
GEOGRAPHIE DES RuSSISCHEN KAI- 
SERSTAATS. — Tableau histo^ 
rinue et géographique de VKrri' 
. pire de Russie; par C. H. Horn- 
SCHUCH ; in-8o. Erlangen , 1827. 
Palm. ( a4 ^r* ) 

Suède et et Norwège. 
48. A WiNTER IN LaPLAND AND 

SwEDEN. — Un Hiver en Lapo- 
nie et en Suède, par CapeU 
Srooke ; in-4''* Londres , 1827 , 
Murray. 

Détails curieux et observations 
importantes. Complément de Pou- 
vrage intitulé : tJn été en Lapo- 
nie, publié par le même auteur 
en i8a3. 

Frtmcem 

49. A Memoir of THE Gbologt of 
CENTRAI France. — Mémoire sur 
la Géologie de Pintérieur de la 
France , y compris les formations 
volcaniques de PAuvergne, du 
Velay et du Vivarais ; par G. Pou- 
let Scrope; in-8**. Londres, 1827. 

§ a. ATLAS y CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES ^ PLAINS, etc. 

So.Uniyersal historischer Atlas. 
Ados historique universel, ou 
Tableau de V Histoire universelle 
depuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours ; Recueil de 9 cartes 
géographiques y etc.. avec texte 
explicatif;, par R* V. L. (liiihle 
von Licienstern ) ; in-f®. Berlin , 
1827 , livr. I. 

Cette première livraison con- 
tient PHistoire de PEthiopie et de 



PEgypte ; la seconde con^rendra 
celle des Assyriens , des Perses et 
des Phéniciens ; et la troisième, la 
Géographie de PancienTestament. 

5i. Atlas universel de la Géogra- 
phie physique, politique, stcUis^ 
tique et minéralogique de toutes 
les parties du Momie, sur Pé- 
chelle d^une ligne pour 1900 toi- 
ses , dressé et dessiné par Van 
DER Meolen , diaprés les meil- 
leures cartes , voyages et observa- 
tions astronomiques de tous les 
pays ; in-f». Bruxelles , 1837 , 
chez Pauteur. 

5a. Carte des pachalicks d^Halep, 
d^OrfA et DE Baghdad, faisant 

Sartie du a« volume du Recueil 
es Mémoires de la Société ; i gr. 
feuille. Paris , 1835, Picquet. ( Se 
. vend à part 5 fr.) 

53. Carte générale de la Grèce 
MODERNE, au 1,000,000", dressée 
par le chevalier Lapie , premier 
géographe du Roi , officier supé- 
rieur au Corps royal des ingé- 
nieurs-eéomphes ; i gr. feuille. 
i8a8, Pans, Picquet. 

54* Carte de la Turquie d^prope , 
à Péchelle de -— — î diaprés 

les meilleures cartes et les docu- 
mens les plus récens, a f^'. lithogr. 
gr. colombier. Levrault ( 6 fr.) 

55. Plan de Constant4nople, avec 
ses faurourgs et scutarid^asie, 
à Péchelle de î- — ; 1 feuille 

2}e<ooo 

gr. raisin. Levrault. ( a fr. ) 

Ce plan ne paraît être quhine 
copie de celui qu'a dressé M. Bar- 
bie du Bocage, et qui a été inséré 
dans le grand ouvrage sur Cons- 
tantinonle de M. Melling ; il of- 
fre seulement moitts d^étendue. 
Le plan de M. Barbie du Bocage 
avait déjà été adopté et traduit par 
M. le baron de Hammer , qui Ta 
joint à son ouvrage sur Constan- 
tinople et le Bosphore. 
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PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS , ANALYSES ET RAPI^ORTS. 



Rapport sur la Relation des voyages de SiDI AhY g Jik de HuSSEIlf , 
nommé ordinairement KlATIBI RoUMl , amiral d^ SoLlMAl^ II » 
écrite en turc, traduite de V allemand sur la version de M. J)iez par 
M. MoriSy membre des Sociétés de Géographie et Asiatique.de Paris. 

Cette relation est précédée d'one notice de M. Diez suif la vie 
et les écrits de Sidi Aly. Le traducteur français M. Moris a pensé 
avec raison > que ce morceau était la meilleure préface que l'on pàt 
mettre en tête de son ouvrage , qui se recommande à l'attention 
des savans pat la nature des faits historiques et des notions géogra- 
phiques qu'il contient Sous le premierrapport , nous nbus borne- 
rons à indiquer les parties les plus essentielles èe la biographie de 
notre auteur, «t nous nous étendrons plus particulièrement sur ses 
voyages dont la durée et les £aiits qui s'y rattachent nous ont paru 
dignes de votre attentioii. 
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L'auteur de cette relation appelé Kiatibi Roumi , se nommait 
réellement Sidi Aly fils d'Hussein, il vécut dans le siècle de l'em- 
pereur des Ottomans , Soliman dit le Grand , dont le règne célè- 
bre sous tant de rapports , dura de iSig à i566. Le premier nom 
de notre auteur est un surnom poétique pris par lui dans sa jeunesse 
pour qu'on le distinguât d'un poète persan appelé Kiatibi Adjèmi. 
Toutefois Sidl Aly n'a point brillé comme poète ; on ne doit donc 
le considérer que comme guerrier , voyageur et homme d'état. La 
poésie ne fut pour lui qu'une distraction passagère , bien que plus 
d'une fois ^ et particulièrement dans ses voyages , il sut s'en servir 
à propos. 

Le surnom Kiatibi y dont la signification est écrioainf secré- 
taire, pourrait faire croire que ce voyageur fut attaché à la chan- 
cellerie de la marine. Cependant on ignore en quelle qualité il 
servait sous Khaïreddin- Pacha (Barberousse) dans les guerres 
maritimes qu'il fit sous ce célèbre amiral. On sait seulement 
qu'après ces guerres il se trouvait comme militaire attaché à la 
personne du Sultan et qu'il se distingua comme marin ; qu'en outre 
Soliman se trouvant à Ilaleb où on lui représentait l'impossibilité 
de retirer de Bassora les vaisseaux laissés dans ce port par l'amiral 
Pirî Reïs (i), il jeta les yeux sur noire auteur. L'étude que Sidi 
Aly avait faite depuis long-temps de l'art de la navigation , le zèle 
qu'il mettait à en connaître la théorie et la pratique, sts services 
au siège de Rhodes , où il avait combattu sous les yeux mêmes du 
Sultan , ses campagnes dans la Méditerranée sous les ordres de 
Khaïreddin , de Sinan Pacha et autres amiraux , les ouvrages qu'il 
avait composés sur l'astronomie et la science nautique, enfin 
les services de son père et de $^s ancêtres qui s'étaient, succédé 
dans la charge d'inspecteur des chantiers impériaux, furent 
autant de motifs qui déterminèrent en i553 Soliman à nommer 
Sidi Aly amiral de l'Egypte, avec l'ordre de se rendre d'Haleb à 



(i) Auteur d^1n traire de la navigation dont Hadji Khalfa parle avec éloge. 
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Bassora poar conduire à Suez, en descendant le golfe Persîque et 
remontant la mer Rouge , la flotte de galères qui se trouvait dans 
le port de Bassorà. 

C'est du récit de cette longue et pénible expédition que se com- 
pose la relation* de Sidi Aly. Comme ce serait dépasser les bornes 
de ce rapport tpie de suiyre Fauteur dans les détails qu'il donne de 
son Yoyage , nous nous bornerons à en faire connaître la substance 
en citant les passages suivans extraits en partie de la relation même, 
ou de la notice de M. Diez. 

Le voyage de Sidi Aly , commencé par terre , fut continué par 
mer , et il se termina par terre sous les auspices du sort le plus bi- 
zarre f par suite des désastres qui firent échouer sa mission. Â peine 
avait-il fait voile de l'île d^Hormus en sortant du golfe Persique , 
qu'il rencontra une flotte portugaise forte de vingt navires , et lui 
livra audacieusement bataiUe avec ses quinze galères. Sorti victo- 
rieux de ce premier combat , bien que ses bâtimens eussent beau- 
coup souffert , il continuait sa route vers les côtes de l'Arabie lors- 
qu'il eut une nouvelle rencontre dix-sept jours après ; cette fois , 
Sidi Aly fiit attaqué par une flotte portugaise forte de trente-quatre 
vaisseaux. Forcé de jeter l'ancre et de combattre dans une position 
désavantageuse, il ne lui restait plus qu'à vaincre ou à périr ; cepen- 
dant son courage sut triompher encore , et vers l'entrée de la nuit l'a - 
mirai portugais fut forcé de quitter le combat sans avoir pu s'empa- 
rer de la flotille turque, ni l'avoir brûlée ou détruite. Sidi Aly rapporte 
qu'il perdit six galères dans ce combat inégal et meurtrier. Repoussé 
par les vents des côtes de l'Arabie , il navigua d'une manière incer- 
taine vers celles de la Perse et de l'Inde , jusqu'à ce qu'enfin une 
horrible tempête le surprit et le transporta sur la côte du pays de 
Guzarate. Il prétend que ce genre de tempête qui souffle de l'ouest 
était connu dans ces parages sous le nom de tempête ât Véiéphani. 
Celles qui ont lieu, dit-il , dans la mer occidentale (la Méditerra- 
née) y ne sont que des parcelles de poussière en comparaison de 
celle-ci. Cette tourmente dura dix jours; nous vîmes, dît-il, pen- 
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clant tout ce lemps des poissons qui étaient aussi longs que deux 
galères et au-delà. 

Sidi Âly étant descendu dans le port de Daman , une partie de 
&^ équipages prit service dans les troupes indiennes ^ sur le pied de 
cinquante aktdiè ou deux florins impériaux f solde exorbitante pour 
cette époque , et qui prouve le prix qu'on attachait aux soldats otto- 
mans. Quant k lui , il se rendit avec le reste de ses gens à Surate , 
où il arriva trois mois après son départ de Bassora. Là , il fut en- 
core attaqué une troisième fois par les Portugais ; niais n'ayant 
que quelques navires désarmés à leur opposer^ il ne put s'avancer 
contre T ennemi , cependant il ne prit point la fuite , il se fortifia 
sur la côte avec le peu de monde qui lui restait et attendit courageu- 
sement à terre le moment du combat. Les Portugais ne pouvant 
s'emparer de sa personne dierclièrent à se défaire de lui par des 
moyens indignes d'une grande nation , préférant pour ainsi dire la 
honte de cette action au danger de laisser à la marine ottomane un 
amiral tel que Sidi Âly. Echappé aux pièges de ses ennemis^ l'a- 
miral ottoman vend ses vaisseaux au sultan de Guzarate et se dé" 
cide , suivi de. cinquante fidèles compagnons , à retourner par terre 
dans sa patrie. Sa renommée personnelle autant que la crainte 
qu'inspirait à cette époque la puissance ottomane qui était au point 
le plus élevé de sa prospérité , le précédèrent en tous lieux sans le 
préserver toujours des dangers auxquels il était exposé. Presque 
partout il fut obligé de jouer un rôle qui prouvait l'estimes qu'on 
faisait de lui et des talens qu'on lui supposait. Tantôt soldat de tel 
ou tel prince , il les aidait dans les guerres qu'ils se livraient entre 
eux, tantôt il s'interposait comme médiateur dans leurs dlffé- 
rens ; et d'autres fois ^ enfin , il les égayait par ses poésies* Il fut 
aussi obligé d'enseigner l'astronomie au sultan de Dellii qui, après 
l'avoir fait rétrograder de Lalior où il était déjà parvenu, le retint 
trois mois à sa cour. Presque tous les princes lui firent les. pro- 
positions les plus avantageuses pour le fixer auprès d'eux. Le 
sultan Ahmed de Guzarate voulait lui donner le pays de Bar— 
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dedj; CKah-Hassan-Mîrza de Sindi lui offrit la ville de Lahor, 
et nn Khan des Usbeks la ville de fiokhara; mais son amour 
pour la patrîe, sentiment qui domine dans les poésies dont il 
â entremêlé sa narration , et sÔn attachement à la mauson otto- 
mane y le firent résister à toutes les séductions. Son seul diagrin 
était de voir son retour retardé; et, son vœu le plus ardent 
cftt été de recevoir de son souverain le commaïtdêment d'une nou- 
velle flotte pour vetiir détruire les possessions portugaises en Orient ; 
mais ce vœu ne se réalisa pas. 

Le retour de Sidi Aly par terre est véritablement la partie 
de sa relation qui intéresse le plus la géographie et la science àe^ 
voyages , soit par l'espace immense qu'elle embrasse , soit par 
le nombre des désignations géographiques connues ou iiiconnuesi 
qu'elle renferme , et dont plusieurs ne sont point sur les cartes mo- 
dernes , ou s'y trouvent d'une manière défigurée. La simple énu- 
mération des provinces suffira pour donner une idée générale dé la 
longueur de ce voyage. Celles que Sidi Aly a traversées sont : le 
Guzarate , îe Sind , la* province comprise entre l'Indus et l' Afga- 
nistan , le Zabonlistan , le Bedakhchan , le Khotlan y. le Mavera- 
ennehar (la Transbxiane) et le désert du Kiptchak. Ici Timpos- 
sîbilitë d'aller plus loin obligea le voyageur de rétrograder 
vers le Sud-ouest , et lui fit découvrir une nouvelle route par le 
Khovariezm , le Khorassàn , la Perse et le fcurdislan ; de là , il re- 
vint par la Mésopotamie et la Romélie à Andrînople ëù se trouvait 
Soliman. Ce voyagé dura de i553à i556. 

On trouve dans cette relation quelquei^ détails curieux sur 
les localités , les usagés , lés ttiœurs et l'hlstoii^é naturelle : tels sont 
ceiix que l'auteur donne sur l'arbre appelé tari (le palmier indien), 
sur lé iouba èufigttiér de FInde, appelé arbor de myz par les Portu- 
gais, sur le zakkouniy buisson ^di potte des fruits amers dont la 
formé est celle des amandes , sur une quantité prodigieuse de singes 
dn {^ayi^de'Bburoudj, sur les Rachbôuts, espèce dé cavaliers indiens 
qui pillent les caravanes, sur la èlasse de lettrés appelés bat qui 



servent de guides aux royageurs, sur les crocodiles des bords de 
rinduSy sur les mœurs, les usages et la croyance des Hindous , 
leur coutume de brûler à la mort d'un d'entre eux celle des fenmies 
du défunt qui pourrait encore avoir des enfans, en exemptant de cet 
usage barbare celles qui ne peuvent plus en avoir, sur la manière de 
prendre à la chasse les cerfs sauvages et les bufBes, enfin sur les déli- 
ces de la ville de GaboiU , la capitale du Zaboulistan. Du temps de 
Sidi Aly (c Caboul était une belle ville entourée de rochers, de mon- 
te tagnes, de ruisseaux limpides et de jardins délicieux; l'abondance 
« et les plaisirs régnaient de toutes parts dans les banquets et lesréo- 
« nions joyeuses , partout on y trouvait de tendres et séduisantes 
(( beautés qui se livraient à toute espèce de plaisirs ; le peuple y 
« était constamment occupé de musique, de fêtes, de divertissemens 
K et d'assemblées, n 

Nous ne terminerons point sans ajouter, d'après Hadji KhaUa» 
que ce voyageur donna lieu au proverbe : Il a éproupé les malheurs 
de Sidi Afy^ ce qui veut dire que les infortunes de cet amiral sur 
terre et sur mer étaient si célèbres de son temps que lorsque 
quelqu'un éprouvait de grands malheurs on les comparait à ceux 
de Sidi AJy^ Il fut aussi savant dans l'art de la navigation et dans 
l'astronomie qu'babile dans l'art d'écrire en vers et en prose. 
On a de lui sur la situation de la mer des Indes un livre qui 
porte le titre de Mpuhii ( Océan ) , un traité sur l'emploi de 
l'astrolabe, du quart de cercle et du sinus, intitulé le Miroir de 
r univers; enfin, une traduction du livre des conquêtes intitulée (Futou^ 
Miè), Depuis lui, l'armée navale n'a pas eu un homme qui l'ait égalé. 
Tel est du moins le jugement qu'en portait Hadji Khal£ai dans son 
Traité des guerres maritimes en i645. Nous ajouterons que si effecti- 
vement la marine ottomane n'a plus eu depuis lors des chefs qui 
aient porté son pavUlon dans des mers si lointaines, elle a du moins 
eu dans ces derniers temps des amiraux qui jouissent d'une sorte 
de célébrité. Les deux derniers qu'on peut citer sont Hassan Pacha 
célèbre par ses combats avec les Russes dans la mer Noire, et 
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Hussein Pacha connu par les améliorations les plus importantes 
qu'il a introduites dans la marine ottomane aussi Bien que par son 
attachement sans bornes à la France. 

Nous pensons que M. Diez a fait une chose très-utile en j oi- 
gnant àla transcription en lettres latinesdes noms de lieux et depays, 
celle de ces mêmes mots ep caractères arabes. Un très-petit nombre 
de mots seulement nous ont paru s^écarter de la prononciation or- 
dinaire, tels sont entre autres les motsdenguizfonr dèn-iz (la mer), 
guinguiQizeh pour guègvizè ou guèoizè , petite yille dans l'ancienne 
Bithynie. Une erreur qui s'est glissée dans les notes, c'est que le 
iounum^ pièce de monnaie persanne en or, ne vaut pas 80 fr., mais 
seulement 20 fr. environ. Si le traducteur français n'a pas toujours 
été le maître d'éviter les difficultés qui résultent pour nos compa- 
triotes de l'adoption d'rme transcription étrangère , et surtout de 
celles des Allemands , nous pouvons néanmoins dirje que sa ma- 
nière de transcrire les mots turcs ne présente pas d'inconvéniens 
graves et qu'elle est presque partout intelligible , même pour le& 
Orientaux. . 

Les conclusions de votre rapporteur sont donc. Messieurs, que 
la relation des Mémoires de Sidi Aly, d'après son utilité géographi- 
que , mérite d'être conservée comme un document précieux dans 
votre bibliothèque, et que le Bureau doit des remercîmens à M. Mo- 
ris , tant pour l'avoir traduite dans notre langue , que pour l'hom-^ 
qoage qu'il a bien voulu en faire à la Société.. 

BUIVCHI. 
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État indiquant le nom et la hauteur des CENT VXNGT-SZX moniûgmea 
d* Ecosse , dont vingUtrois seulement ont moins de looo pieds au- 
dessus du niveau de la mer^ et cent trois depuis looo jusqu'à 34.8o , 
dresse dl^uprès des documens officiels^ par M. C. MoREAU , vice- 
consul de France à Londres , et membre de la Société royale. 

. Uasp^ct de FËcosse est en général nu et montueax:. Les chaî- 
nes dç mojitagties les plus considérables se dirigent de Touest à 
l'est , et; ^uel^jues unes s^étendent d'une mer à Fautre. Le terri- 
toire ^^ se trouvent les sources de la Clyde et de Tweed nVsl qu'un 
groupe de montagnes d'où naissent plusieurs collines dont les di- 
rections sont différentes. Les collines dites Che^iot s'étendent à l'est 
le loDig du Morlhumberland ; une autre brcinche se porte au nord- 
est , à travers les Peeples , en suivant les frontières d'Haddington 
et de Berwick ; une troisième traverse le Mid Codion au nord ; le 
sol intermédiaire est uni, bien arrosé et fertile. La partie mon- 
tueuse de ce royaume est particulièrement celle qui se trouve an 
S.-W- ; ^Ue est peu habitée. Au nord de ces collines se trouve la 
majeure partie des terres basses d'Ecosse (lowlands of Scotland). 
Elles s'étendent jusqu'aux monts Grampians. Dans cette vaste 
plaine la Forth et la Clyde forment un isthme étroit. Auprès de 
Redhead , dans Angus , commencent seulement les lùontagnes 
considérables. Elles se divisent en trois branches et courent au 
S.-W. à travers l'île de Dunbarton. L'une, nommée Sydla-Hill, se 
termine au comté du Perth ; les montagnes Ochill (ormeni la division 
moyenne; la troisième est désignée sous la dénomination de Mills of 
Kitsilh et Campsey. Entre les montagnes de Sidla-Ridge et Grampians 
se trouve la vaste et riche vallée de Strathmore. La chaîne des 
monts Grampians s'étend de l'ouest â^ l'est par le 57® de latitude 
nord ; sa largeur est d'environ 5o à 60 milles. Ces montagnes sont 
entièrement couvertes de bruyères; j'en excepte cependant les vallées 
où se trouvent plusieurs terrains bien cultivés et d'excellens pâtu-? 
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rages. EMts s'abaissent inseDsiblement vers l'est : aussi une partie 
considérable des comtés d'Aberdeen , de Murrày et de Banff est- 
elle mie. Dans le conité d^Argyll , les parties situées k Tonest soiit 
rocailleuses et montoeuses; des baies profondes s^entredécbirent ; 
au nord sont plusieurs systèmes de lacs ^»i Ibrffi^nt autant de di- 
visions naturelles. L'un d^eux s'étend d'Inverness au Loch-Lînnhe ; 
on autre de Murray-Firth , le long du Ftf lia de Doroeck , de 
Lodi-Shin et de Loch^Lexford à la mer. Les montagnes' qui 
se dirigent au sud présentent à Touest leur front le phis escarpé 
tX biaisent graduellement vers Test. Sur la côte orientale de Ross 
et de Sutherland , se trouve une terre basse qui se termine en un 
promontoire nommé Ord-{Jead» C'est là que commence Caith- 
ness, qui forme Tangle nord- est de l'île. La surface de ce comté , à 
l'exception de quelques terres intérieures et élevées , est en gén'é-* 
rai unie et marécageuse ; à Touest se trouvent les horribles mon-* 
tagnes du Sutherland. Tel est en général l'aspect de l'Ecosse. 
Dans ses parties les moins firéqueBtées se. trouvent deux, distrièta- 
remarquables par leur ressemblance^ L'un est une grande plaine 
nommée the . Moor of Rennock ^ marécage désert de 20 milles 
carrés , situé entre les montagnes dites Glen-Lyon et Ben-Neçis , 
dans le Lochaber; l'antre comprend des portions du Coygach, 
de r Assynt et de l'Hédérachylis , s'étendantlelong delà côte orien- 
taie jusqu'au Loch-Inchard , ayant environ 10 milles de largeur.. 
Ce district, quoique plus élevé, est très-rocailleux, et offre d\es 
vestiges de fortes commotions naturelles. Les montages y sont 
partagées en des millier^ de fragmens qui gisent à peu de dis- 
lance. Au milieu de ces masses brisées se trouvent quelques lacs, 
d'eau douce ; çà et là on rencontre une chaumière , de petites por-* 
tions de terre remuées avec la bécbe , et préparées à recevoir; 

quelques graines et des pommes de terre. ' ! 

Plusieurs Voyàgeufs qui ont parcouru les montagnes d'Ecosse 
dans tous les sens, s'aceordeÀt à dire que la population écossaise 
se divise ordinairement en deux classes : les bighlanders ou mon- 



36 



iagnards , et les lowlanders ou habitans de la plaine. Les premiers 
occupent les provinces montueuses du nord et les seconds celles 
du sud. Ces deux classes diffèrent Tune de Tautrepar le langage, 
le costume et les mœurs. Les montagnards parlent le dialecte ir- 
landais ou celtique, tandis que dans les contrées du sud la langue 
vulgaire est Pancien dialecte Scandinave , roélë avec l'anglo-saxon. 



NOMS DES COMTÉS 

D^ÉCOSSE 

oik les montagnes sont situées. 



NOMS 

des 
MONTAGNES. 



Aberdeemhire. 



Arran. . . . 
Argyleshire. 



f 



Ayrshire. 



Banfishîre. 



Berwickshire. 

» 

Caithness. . . 



Dumfriesshire. 



Bennacdonie 

Cairntoul 

Ben- A von. ...•,.. 

Morven 

Cameach 

Buchof Cabrach. . , 

Noath 

Benochîe . . . 

Mormond 

Goatfell 

Ben Cruachen. . . . , 

Paps of Jura , 

C obier of Arcoghar. 
Dumcoich. ....... 

Knockdolian 

Cairntable « . 

Knocknouan , 

Knocdaw 

Carleton 

Cairgorm , 

Benrinness. , • • . . , 

Knockhill 

Cockburn-Law. • . . 
Dunse - La#. . . . . , 
Ord of Caithness. . , 
Pap of Caithness. • . , 

Harlfell , 

LowtherhiH 

Bkck-Larg. ...... 

Queensberry-Hill. . , 
CairnkittDow. ... 

Wisp-Hill 

Ëricxstane - Brae. . . 
Con^titution-HiU. . < 



HAOTEUni 

. en pieds 

anglais. 



43oo;i: 

3929 

aHoo 
a ^00 
a377 
i83o 
i5oo 
810 
a^So 
3390 

=»% 

ao9o 
i65o 

1540 
i535 
iSao 

4080 

a5oo 

63o 
laSo 

IM9 

a3oa 
3ioo 
aSoo 
aa59 
ao8o 
1940 
1118 
io39 



(1) Le pied ato|[laU égale 1 1 pouces 4 lignes 6 points de France. 
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NOMS DES COMTÉS 



D^ÉCOSSE 



où les montagnes sont situées. 



■V 



NOMS 

des 
MONTAGNES. 



Edinburgshire. 



Black-Hiû. . . 
Carnethy. . • . 
Muirfool-HiU. 
Allermore, . , 
Kirkgetton. . . 
Castelaw-Hill. 
Arthur -Seat. , 









Salysbury-Craigs. . 
Corsforphine -Hîll. 
Calton-Hill 



Fifeshire I 

For^Eirshîre. . . . 

HaddÎDgstonshire . 
Invemes»hire. . . 

Kincardineshire . 
Kircubbrightshire 

Lanarkshire. . • 
Linlithgoir. . • . 



Cross of Ëdînburg. . 
St-Andrew's church. 
Piaxzo of the Abbey. 

Hawk-Hill . 

Lomond-West, . . . 

Lomond-East 

Largo-Law. 

Keliy-Law 

Cathlaw. 

Craigwol 

Sidla . HiU. < . 

Kiiipurnie-Hill. . . . 
Dunnichen-Hill. , . . 

Dundce-Law 

N. Berwicb-Law. . • 

Bea-NeTÎs. 

Scarsough 

Mealfourvonnîe. . • . 

Scurdonnil 

Mount-Battock. . . . 

Kerloch 

Klochnabane 

Cairmonearn 

Cairnsmuir. 

Criffell 

Caimharraw* 

Lauders 

CouIter-FelL 

Tinto-HilL 

Leadhills. 

Waktonmount. • . . 
Westraw-HilL . . . . 
Caimaple. ....... 



HAUTEUR 

en pieds 

animais. 



1878 
1864 

i85o 

1616 

i56o 

1399 

02a 

55o 

470 

356 

277 

ai5 

117 

ii5 

i466 

95a 
810 

2264 
1600 
1406 
ii5o 

f20 

;a5 

4380 
341a 
2730 
2730 
3465 
1890 
1370 
loao 

II 10 

3i5o 

2^ 

2; 

i564 

i556 

1000 

»49^ 
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NOMS DES COMTÉS 

D^ÉCOSSE 
où les montagnes sont situées. 



NOMS 

des 
MONTAGNES. 



tfki* 



Peebksshire. 



PerHishir£ 



Renfrewshire. 



Rossfaire. 



Roxburgshtre 



• • 



Selkirksliiile. 



Shetland 



Stiiriingshire, .. .^ • 



Whîgtownskire. 



Hartfield 

Broad - Law 

Witcomb-Hill. . . 

Guncleugh 

Hells-Cleugh. . . • 

Dundroich 

Minchxnoor. . . . . 

Benlowers 

Benmore 

Schëallian 

Benglo 

Benderîg* 

Benvorlich 

Ben-Lédi 

Farragon 

Mount-Blair. . . . .. 

Birnam-Hill 

Kings-Seat. . . • • . 
Dunsînam-Hill. . . 

BaifrY-Hill 

Athol-House 

!3eknount-Lown. . 

Misti'Law 

Bàlagîch 

Craig of Nielstoii. . 
Stantey-Brae . . . . 

Ben-Wyvis 

Cheviot-Hill 

Mellenword-Fell. . 

Megg's Hill 

Riibers-Law 

Eilden-Hills 

Duncan-Hill 

Blackliouse-Height. 
Windlt^raw-La^. 

Èllerick-Pen 

VVard'law 

Mmclpinoor. . . • . 

IViââningshaw-Law. . 

Hona 

Ben Liomond. . . . 

Ben>Ledi 

BeAcleugh 

Alva-HilL. 

Campsie-HîUs 

Ingcnrîm-Fell 
Mochrum-Fellin 
Knock of Luce 



RAUTEUB. 

en pieàs 

anglais. 



m w 




3818 

3685 
3 200 
aïoo 
a 100 
3000 
3978 
3844 

3673 

365o 
355o 
33oo 
3ooq 
2535 
4463 
i58o 

1013 
663 

280 
1240 

IQOO 
820 
620 

4380 

2658 
2000 
1480 

i36o 
io3i 
2370 

22^5 

2220 
1900 
1877 
1780 

3944 

0240 
3009 
2200 
1600 
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tABLE des situaliom géographitpies les plus remarquables d'Ecosse, 
telles tjue villes, villages, phares, etc., etc., calculées sur le méri- 
dien de GreencBich (i), en degrés de latitude et de longitude , êgale- 
menl communiquée par ^l. C. MoBEAU. 
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Ardnamurchan 

Anhur's Seat 

Ayr Poiat IJghIhouse (phî 

Banff. 

Bus Rock 

Belmont. 

Ben Nëris 

Bell Rock 

N. Bervick Lair 

Uuchan Ness 

Campbeltoo. 

Cailhncss Point. 

Cheviot Hills. 

Cromarty 

Gullen 

Liehthouse .' 

UfngwaH 

UuniVie* ■ 

Dunbar. 

DunbarUm 

Duncanihy Head 

Dundee. 

Ëdinburg obserialorr. . . 
FMrHil6,Oi*neT* ■ ■ • 

Farahead 

FineNeïi. 

Forlrose 

Fort Auguitu*. 

Fort George 

Fort Wiinain 

Garmoulh 

Glauow 

GordoD Caitle 

GreeoDck 

(l) Ce méridien est thai à 
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NOMS DES LIEUX. 



HawkHiU 

Inverness 

Inverkeiting. 

S». Kilda 

Kirk Newton.. 

Kinnaird Head. /. 

Leilh 

Loch Luxford « 

Mai Lsland 

Montrose Ness. ..••... 

Mull of Gailoway « 

Noss Head 

Ord Head 

Pentland Skefries 

Pelerhead. 

Pittcnweem « • 

Port Glaseow < 

Port Patrick 

Ronaldsay cape 

Red Head. 

Rothsay 

StAbb^sHead 

S' Andrew's * . '• . 

Scheallian 

Soutra Hill 

Speymouth. . . . • 

Stonehayen 

Stomaway.. , 

Stromness , isie 

Tarbet , Cantyre 

Tarbet Ness 

Tobermory, • 

Ullapoo] 

Unst , Islands 

Cape Wrath 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ I". Procès -verbaux des Séances. 

Séance du ^ mars [1828. 

M. Bec<][aey y directeur général des ponts et chaussées , transmet 
à la Société les nivellemens des principaux points du cours de la 
Seine, par M. liérigny^ Remercimens et renvoi à la Commission 
pour la carte hydrographique de France. 

M. Boudier , correspondant de l'Institut à Abbeville, adresse 
un mémoire manuscrit sur la position de l'ancien port de QuentOQic, 
Remercîmens et renvoi à la Section de Publication. 

MM. Bruguière, Denaix, Dupin et Spencer Smith écrivent à 
la Société pour lui offrir divers ouvrages. 

M^ Guys, vice-consul de France à Tripoli de Syrie , commu- 
nique quelques détails sur le voyage qu^il vient de faire au Liban. 

M. Ch. Cochelet adresse diverses observations relatives aux efifets 
des courans qui régnent sur la côte occidentale de F Afrique , princi- 
palement dans le voisinage des Canaries^ et sur les nomibreux 
naufrages qui en sont le résultat. Il pense qu'on pourrait profiter 
des circonstances actuelles pour obtenir du ministère de la marine 
un accroissement de sollicitude. La Commission se borne à ren- 
voyer an comité du Bulletin la lettre de M. Cochelet. 

M. le baron Coquebert-Montbret annonce que M. Hertzog, se- 
cond surveyor-général an cap de Bonne-Espérance , où il est sur 
le point de se rendre , propose d'entrer en relation avec la Société, 
et qu'il est disposé à lui fournir tous les renseigncmens qu'elle pourra 
désirer sur ce pays. 

La Commission accueille la proposition de M. Hertzog, et décide 
qu'il lui sera écrit à ce sujet. 
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M. Jomard communique une lettre de Londres , en date du 19 
février , contenant de nouveaux renseignemens sur le sort du ma- 
jor Laing. Insertion au Bulletin. 

M. le baron de Férussac communique une lettre de M. le che- 
valier Gamba, consul général à Tiflis ; cette lettre contient des 
détails sur le tremblement de terre dont la ville de Bakou vient 
d*étre le théâtre. Insertion au Bulletin. 

M. le colonel Bonne , au nom d'une commission , fait un rapport 
sur le concours relatif au nivellement des fleuves et des rivières de 
la France. La Commission centrale adopte les conclusions de ce 
rapport et décerne deux médailles d'or de la valeur de 100 Cr. cha- 
cune, Tune à M. Lepeudry , auteur du idoeUemeni d'une partie de la 
Somme ^ et l'autre à M. Jodot, auteur du nmUement d'une partie de 
rOise* Insertion au Bulletin. 

M. Jomard rend compte de l'ouvrage de M. le baron Roger, in- 
titulé Kélédor^ histoire africaine ; il soumet à l'assemblée deux cartes 
manuscrites , l'une représentant l'ensemble de la Sénégambie ré- 
duit à un petit nombre de positions ; l'autre , le cours du Sénégal 
au-dessous de Moustala. Renvoi du rapport au comité da Bul- 
letin. 

r 

. M.lebaronCoquebert-Montbretestpnépar M. le président de 
iaire un rapport sur la Géographie physitfue et historique de la 
France , par Bassins ; offerte à la Société par M. Loriol. 

Séance particulière du i^mars. 

La Commission centrale , convoquée extraordinairement pour 
la nomination des ipembres du Comité du Bulletin , décide qu'on 
procédera au scrutin à la majorité absolue sans présentation de 
candidat. 

An ptesdipr tour de scrutin MM. Alex. Barbie du Bocaje « 
Bianclii , Sueur-Merlin , Brué et Pacho obtiennent la majorité. 
MM* Bnié et Pacha s'étant excusés de ne pouvoir en ce moment 
coopérer à la rédaction du Bulletin ^ l'Assemblée procède à un 
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nouveau scrutin. MM. Bonue et Warden obtiennent la majorité 
absolue. £n conséquence , le Comité du Bulletin se compose de 
MM. Barbie du Bocage, Bîancbi, Sueur-Merlin, Bonne et 
Warden ; il s'occupera immédiatement de la rédaction qui lui est 
confiée , à partir du Bulletin de janvier de cette même année , 
n° 57 > en rapprochant, autant qu'il se pourra, la publication des 
numéros suivans , afin de la mettre à jour. 

Séance du 21 mars 1828. 

S. £. le Ministre de Tlntérieur informe la Société que , d'a- 
près le vœu qu'elle a émis , il vient d'être accordé par son dépar- 
tement un pension annuelle à la veuve de M. Malte-Brun , en 
mémoire des services rendus à la science par ce savant géographe. 

S. £. le Ministre de la Guerre remercie la Société de l'envoi du 
Recueil de ses Mémoires , et lui promet tous les encouragemens 
que méritent ses utiles travaux. 

M. le chevalier d'Abrahamson , aide-de-camp de S. M. le Roi 
de Danemark , annonce qu'il a obtenu de son souverain la per- 
mission d'accepter le diplôme de la Société ; il fera tous ses efforts 
pour contribuer au succès de son utile entreprise. 

M. Noyer , ancien député de la Guyane , informe la Société 
de son retour dans cette colonie , lui offre ses services , et promet 
de lui communiquer tous les renseignemeni^ qu'elle pourra désirer 
sur un pays qui a déjà si vivement fixé son attention* Renvoi à la 
Section de Correspondance. 

M. C. Moreau transmet des renseignemens sur le lieu présumé 
où a péri La Pérouse , ainsi que sur rétablissement d'une colonie 
anglaise dans l'île de Fernando Pô ; il annonce également la dé- 
couverte faite par le capitaine Smith au Sud^Ouest du grand lac 
Salé ; le voyage projeté du capitaine Franklin dans les régions 
septentrionales de l'Amérique » et le départ prochain du capitaine 
Boteler pour l'exploration des côtes d'Afrique. Remercîmens et 
renvoi au Comité du Bulletin* 

10 
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M. Corroy , médecin français , établi à Tabasco depuis vingt-an 
ans , adresse à la Société des renseignemens sur les ruines de Pa- 
lenquè , dans le Guatemala , et annonce qu'on doit lui envoyer 
plusieurs pierres provenant de ces ruines chargées de sculptures; 
il offre de continuer ses recherches sur cette ancienne cité , et de 
les communiquer à la Société ; il regarde toutefois comme im- 
possible la solution complète des questions proposées par le pro- 
gramme. Remercimens et renvoi au Comité du Bulletin. 

M. Jomard , pénétré de liutérôt de cette lettre et de Timpor- 
tance des monumens de Palenquè , fait observer que M. le capi- 
taine Antonio del Rio , qui , le premier , est parvenu à Palenquè , 
eut à surmonter de nombreux obstacles ; mais qu'enfin il réussît 
dans son entreprise. 

M. Warden mentionne à ce sujet la curieuse collection d^anti- 
quités américaines de M. Latour Allard, et rappelle qu'une histoire 
de la découverte de Palenquè est due à M.Dupaixy colonel Mexicain. 

M. Roux de Rochelle adresse à la Société, au nom de M. Schu- 
macher d'Altona , la description d'un instrument qui a servi à cet 
astronome pour la triangulation de la carte du Holstein , dont 
l'auteur destine un exemplaire à la Société. Remercîmens et ren- 
voi du Mémoire à MM. les colonels Ronne et Corabœuf. 

M. le vicomte de Toustain-Dumanoîr adresse une note sur la 
nécessité d'appliquer plus généralement les chronomètres à la dé- 
termination des longitudes , dans les voyages de long cours, par les 
bâtimens du commerce , et il appelle particulièrement sur cet objet 
l'attention de la Société de Géographie qui , par son institution ^ 
doit s'intéresser vivement aux progrès de la navigation. 

M. Huber communique un extrait des Annales des Sciences de 
la Havane , renfermant des considérations d'économie publique 
sur l'île de Cuba. Remercîmens et renvoi au Comité du Bulletin. 

M. le capitaine d'Acosta offre de communiquer au Comité du 
Bulletin des renseignemens exacts sur le tremblement de terre dont 
la ville de Popayan vient d'être le théâtre. 
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jM[* le baroa Coquebert-Montbret fait un Rapport sur le con- 
cours relatif à la Gréographie de la France. La Commission adopte^ 
les conclusions de ce rapport , et décerne une médaille d'or de la 
valeur de 4-oo fr. à M. Manet ^ auteur d^un Mémoire sur VEiai 
ancien et l'étal actuel de la baie du Mont Saint-Michel et de Càncale, 
sur les marais de Dol et de Chuteauneuf, et sur les environs de Saint" 
Malo , depuis le cap Frehel jusqu'au Cotentin. 

Une autre médaille d'or de la valeur de loo fr. , est décernée à 
M. Fabre , ancien vérificateur du Cadastre à Bourges , auteur d'un 
Essai sur la Description physique du bassin du Cher* 

MM. de Lesscps et David ^ nommés consuls de France à 
Santa-Fé de Bogota et à Mexico , et M. Henri Ternaux qui est 
sur le point d'entreprendre un voyage en Amérique , font des offres 
de services à la Société , et sollicitent des instructions. Renvoi à 
la Section de Correspondance. 

Procès-Verbal de r Assemblée Générale^ du 28 mars 1828. 

M. le vicomte Héricarl de Thury, vice-président de la Société, 
ouvre la séance à 8 heures du soir, dans une des salles de Thôtel de 
ville , et annonce qu'une indisposition empêchera M. le comte 
Chabrol de Crouzol, de présider cette réunion. 

Après la lecture du dernier procès- verbal , on passe à celle de la 
correspondance. M. le contre -amiral baron Roussin adresse des 
réclamations tendantes à montrer Tinconvenance des réflexions 
présentées récemment à la Société de Géographie sur la prétendue 
imperfection des cartes de la côte occidentale d'Afrique à la hauteur 
du désert de Sahara. Cet ofiicier-général s'élant personnellement 
occupé, en 1817 et 1818, par ordre du Roi, de l'exploration hy- 
drographique de ces parages , a lieu d'être surpris que les naviga- 
teurs puissent s'y croire encore exposés à des dangers très-in- 
quiélans; et il s'étonne surtout que les précautions à prendre pour 
éviter lesdangers réels soient encore si peu connues des navigateurs. 
Cette lettre remplie de faits positifs et pleins d'intérêt est renvoyée 
à la Commission du Bulletin. 
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Une lettre relative à rintroduction en France de la brebis dd 
Sifan et du mouton Purik, fixe rattention de la Société; elle est 
renvoyée ainsi que deux mémoires sur cet important objets offerto 
par Tauteur, M. Rey, fabricant de diâles , à l'examen de la Com- 
mission centrale* Il en est de même d'une lettre de M, Théodore de 
Lesseps. Nommé vice-consul à Santa-Fé de Bogota, il offre ses ser- 
vices à la Société de Géographie, et demande les instrumens et les 
instructions nécessaires pour lui servir et le diriger dans les obser- 
vations auxquelles il devra se livrer. 

La Société entend avec plaisir la lecture d'une notice de M. le 
baron Coquebert de Montbret, sur la hauteur de quelques unes des 
montagnes d'Asie et d'Amérique* 

Le même savant fait ensuite au nom d'une commission composée 
de MM. Jomard, Ch. Dupin, Girard, Puissant, et lui, un rapport 
sur le concours relatif à la description d'une région naturelle de la 
France. Deux ouvrages ont été présentés ; et, quoique les auteurs 
n'aient pas parfaitement rempli toutes les conditions du programme, 
la Société n'a pas cru devoir s'armer d'une sévérité excessive : en 
conséquence elle a accordé le prix offert de i^oo fr. , au mémoire 
N^ 2 , ayant pour titre : de Véiat ancien et de Véiat actuel de la baie 
du Mont-Si'MicJiel et de Cancale, des marais de Vol et de Château- 
neuf, et des environs deSt-Malo, depuis le cap Fréhel jusqu*au Coien- 
lin. L'auteur, dont le nom cacheté n'a été connu qu'après le juge- 
ment de la Société, est M. F. G. P. B. Manet, prêtre, ancien chef 
d'institution , résidant à St-Malo. On a fait également connaître 
Fauteur du mémoire, n° i, M. Jean-Michel Fabre, demeurant à 
Bourges, qui a présenté la description physique du bassin du Cher , 
et auquel la Société a cru devoir décerner une médaille d'or à titre 
d'encouragement. 

A ce rapport a succédé celui sur le nipellemeni d'une portion no- 
table d'une riçière ou d'un fleuve de France. Deux mémoires seule- 
ment ont été jugés dignes de l'approbation de la Société. Le nom 
de leurs auteurs a donc été proclamé, et la médaille d'or proposée 



leur a été remise. Le premier, M. Lepeudry, s'est occupé du wï- 
oellement de la Somniedepuis Salni-Siméon, entre Saini-Queniin etHam^ 
jusqu'à la mer, sur un deçeloppement de 178,560 mètres» L'autre, 
M. Marc Jodot, a donné \e nwellemeni d'une partie de l'Oise, entre 
l'embouchure de l'Aisne et celle de l'Oise dans la Seine , sur un déoe- 
loppementde 102,000 mètres. MM. Lepeudry et Jodot sont tous les 
deux membres de la Société de (iéograpliie- 

Après la proclamation des prix , M. Joniard lit l'extrait d'une 
lettre de Tabasco, écrite par D. F*^** Corroy, médecin directeur de 
rhôpilal militaire, et relative aux ruines de l'ancienne ville de Pa- 
lenquè, dans le Guatimala. L'auteur offre d'envoyer à la Société de 
Géographie , la description et le dessin des objets les plus remarqua- 
bles , et les plus propres à faire connaître un point aussi important. 

M. G. Barbie du Bocage donne lecture de plusieurs lettres de 
M. Ro^usseau sur l'intérieur de l'Afrique et les voyages de MM. Laing 
et Clapperton. ^ 

On fait ensuite l'annonce des prix offerts par la Société en i8a8, 
ce sont : 

I®. Une médaille d'or de 1000 fr. pour le voyageur qui aura 
fait dans le cours de l'année 1828 , la découverte la plus importante 
en géographie» 

2®. Une médaille de 5oo fr, pour le voyageur qui, pendant le 
même intervalle de temps , aura communiqué les notions les plus 
utiles aux progrès de la géographie. 

La Société devant aux termes de son règlement renouveler son 
Bureau à cette époque, on s'occupe du dépouillement du scrutin, 
ouvert dès l'origine de la séance. Les résultats en sont proclamés 
ainsi qu'il suit : 

Président , M. le baron Cuvier. 

Vice-Présidens.'MM, le comte de LabordeTet le vicomte Siméon,. 

Secrétaire- Général. M. le capitaine Duperrey. 

Scrutateurs. MM. le baron Roger et le baron Roussin* 
La séance est levée à 10 heures. 
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§ 2. Admissions^ ouçrages offerts^ etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS BANS LA SOCIETE. 

Séance du 7 mars^ 
M. Clément-Mullet. 

Séance du 21 mars, 

M. Cl£M£I4T, capitaine au corps-royal des ingénieurs -géo- 
graphes. 

M. DE Tessedik , attaché à Tamhassade d'Autriche. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 28 MAns, 

M. le capitaine A. de Capell-Buooke , M. A. F. R. S. , etc. , 
membre donateur. 

M. de Bëskow , chambellan de S. M. le roi de Suède et de 
Norwège. 

M. CoLARD y instituteur des Enfans de France. 

M. Danufelbt, colonel au service de S. M. le roi de Suède. 

M. le Devitdar-Effendi. 

M. da £gana , ministre plénipotentiaire du Clûli , à Londres. 

M. Benjamin Huger, ingénieur au service des Etats-Unis. 

M. Jarry de Mancy, professeur d'histoire de l'Académie de 
Paris , etc» 

M. le Muhurdar-Abdy-Effendi* 

M. le prince de Salm-Dyck. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Séance du 7 mars 1828. 

Par M. Denaix : Tableaux géographiques historiques y indiquant la 
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distribution et le dénombrement des peuples^ et des religions dans les di- 
i^rs états de l'Europe, Paris , 1828 , 2 feuilles. 

Par M. Loriol : Géographie physique et historique de la France , 
par Bassins; Paris, 1828, i vol. in-12. 

Par M. Dupin : Navigation intérieure de la France^ Paris , 1828 , 
in-12. — Forces électorales à la fin Je 1827 , et situation progressive 
des forces de la France, depuis 18 1/^ y 8'. édition , Paris , 1828, in-12. 
— Tableau comparé de V instruction populaire aoec l'industrie des dé- 
partemens, d'après l'exposition de 1827 , in-8°. 

Par M, Grave : Annuaire statistique et administratif du départe ^ 
ment de l'Oise et du diocèse de Beauvais pour les années 1826 , 1827 et 
1828 3 vol. in-8°. 

Par M. G. Jacob : Notice sur la rareté des médailles antiques, leur 
valeur et leur prix , etc. , Paris , 1828 , une broch. in-8**. 

Par M. Spencer Smith : traduction en anglais du Voyageur, dis- 
cours en vers par A, Bruguière , baron de Sorsum , Caen, 1827, in-8". 

Par M. Sicard : Précis historique sur A/, le comte Grenier , lieute- 
nant-général des ajmées du Boi; Paris , 1828 , în-8°. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahiers de jan- 
vier et de février ,1828. 

Par M. de Leuven : Journal des Voyages, cah. de janvier. 

Par la Société Asiatique : Journal Asiatique , cah. de février. 
Par la Société de la Morale chrétienne : Journal de cette Société , 

Par la Société de la Charente : Annales de cette Société, cah. de 
novembre et de décembre , 1827. 

Par les auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du 21 mars 1828. 

Par M. de Capell Brooke : Vues d'hiver en Laponie, iilustratiçes 
d'un voyage entrepris au mois de décembre, et en grande partie fait en 
traîneaux tirés par des rennes , etc. f Londres, ^827 , i vol. in-fol. 

Par S. £. le ministre des affaires étrangères t LesMonumens de 
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de h France, par M, le comte de Laborde, 37* livraison , in-fol". 
— Auteurs classiques latins, tomes gi , ga , g3 et g4* 

Par madame Malte-Bnm : Mélanges scientifiques et Uliéraxres de 
M. Malte-Brun, Paris, 1828 , 3 vol. in-8^ 

Par M : Nouoecui projet de paix perpétuelle entre tous les peuples 

de la chrétienté, etc., Paris, 182G, a vol. m-8\ 

Par M. Julllen : Reoue encyclopédique , cahier de février. 

Par M. de Fémssac: Bulletin des sciences géographiques, cahier de 
février. 

Par M, Leuven : Journal des Voyages, cahier de février. 

Par la Société de la Morale chrétienne : Journal de cette Société^ 
n« 4.9. 

Par M, Arthus- Bertrand : BibUoihèque physico- économique, 
cahier de mars. 

Par M* Schumacher : Description d^un instrument qui a ser^i à 
mesurer la base de la carte du Hqlstein, in-4-^» 

Par les anteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance générale du 28 mars* 

Par M. Lapie : Carte générale de la Grèce moderne, Paris, i8a8, 
une feuille, 

Par M. Klaproth : Mémoire sur les sources du Brahmapoutra et de 
riraouaddy, Paris, 1828, in-8®. 

Par M. de Lewchine : Notice sur le jleu»e Syr, Paris , 1828 , 
in-8». 

Par M. le haron Roussin : Mémoire sur la navigation aux côtes 
occidentales d'Afrique, Paris, 1819, in-80. — > Suite du Mémoire 
sur la naçigation aux côtes occidentales d'Afrique, Paris, 182 1 , 
in-8^ 

Par M. Teissier : Note sur Ricciacum , station ou lieu de gùe mi- 
litaire sur kl ifoie romaine de Metz à Trêves , in^^. 

Par M. Rey : Mémoire sur le mouton Punk observé par M. JV* 
Moorcroft , in-8^ — Mémoire sur la brebis du Si/an , in-8**. 
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Par M. Coulier : Des faux en écritures, tant privées quepuhîlqtiès y 
et des moyens de s'en gizraniir , iii-4** 

Par M. Toulouzaa .* F À mi du bien^ 5' cahier. 



Rapport sur deux mémoires relatifs au nivellement hydrographique de 

V intérieur de la France. 

La Société de (îréographie , pénétrée de Timportance des com- 
municatioDs naturelles que peuvent offrir les fleuves et les rivières , 
a cru devoir fonder annuellement dix médailles d'or pour être dé- 
cernées, à titre d'encouragement , à tout ingénieur ou autre per- 
sonne y auteur d'un nivellement géométrique d'une partie notable 
du cours des fleuves ou rivières de France. 

La Société a eu l'occasion d'offrir l'année dernière une médaille 
à M. Jodot pour un nivellement d'une partie de la vallée de la 
Meuse. Cette année il est parvenu à M. le président de la Commis- 
sion centrale deux autres mémoires de nivellement qui ont été ren-* 
voyés à l'examen d'une commission spéciale composée de M. le 
général Haxo , de M. le lieutenant-colonel Corabœuf et de moi. Je 
' vais rendre compte du résultat de cet examen. 

Le premier mémoire renferme un nivellement de la Somme depuis 
Sir-Simon j entre Saint-Quentin et Ham jusqu'à la mer, sur un dé- 
veloppement de 178,560 mètres, à peu près 4-4 lieues communes et 
sept dixièmes. Il a pour devise : 

Mon désir, en cherchant une récompense, est d'être utile» 

Le travail de l'auteur se rapporte à deux états différens de la ri- 
vière: il la considère d'abord dans son état primitif quand il n'exis- 
tait encore qu'une navigation imparfaite entre Amiens et la mer \ 
on plan spécial indique la distribution des eaux à cette époque ; de- 
puis , de grands travaux ont été entrepris pour rendre la Somme 
navigable depuis St-Simon jusqu'à son embouchure sur un déve- 
loppement de plus de 44 Heues , connu pour cette partie sous le 
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nom de Canal d^AngouléniCy lequel se trouve faire partie de la ligne 
navigable entre Paris et la mer par la Seine et l'Oise. 

L'auteur expose dans son mémoire les difTérentes circonstances 
du cours de la rivière dans ce nouvel état, et il facilite Tintelligence 
de sa description , au moyen d'une très-bonne carte hydrogra- 
pliique d'ensemble, qu'il a jointe à son travail ; il fait connaître 
enfin que les travaux d'art sont actuellement terminés à l'exception 
d'une très-petite portion pour la traversée d' AJ^beville , et que le 
canal sera entièrement livré à la navigation dans moins d'une 
année. 

Des profils faits avec soin dans le sens du cours de la rivière ac- 
compagnent le mémoire^ et font connaître en un grand nombre de 
points, l'élévation de ses rives, et celle des bancs de la baie. Enfin 
un tableau général donne les élémens et les résultats numériques àt 
tout le nivellement. 

Ce mémoire riche en renseignemens utiles a paru fait arec 
conscience et mériter, outre le prix du concours, des 'éloges parti- 
culiers : en conséquence votre Commission vous propose de dé- 
cerner à son auteur , conformément au programme , une médaille 
d'or de la valeur de loo francs. 

Nwellemeni d'une partie de la rivière de VOise^ 

Un autre mémoire sur le nivellement d'une partie de la rivière 
de l'Oise est aussi parvenu à la Commission centrale ; celui-ci a 
pour devise : Les progrès de la naçigaiion, du commerce et de l'industrie 
sont liés à ceux de la géographie. 

Ce nivellement comprend un développement de 102,000 mètres, 
20 lieues communes, entre l'embouchure del' Aisne et celle de TOise 

dans la Seine. 

Le mémoire descriptif a très-peu d'étendue ; mais il est accom- 
pagné comme le précédent des profils en long, indiquant l'élévation 
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de la surface des eaux de POîse à F époque de Pétiage et celle.de 
cette surface à Tégard du fond du chenal. 

Un tableau détaillé présente également les élémens et les ré- 
sult:](ts de tout le nivellement sur l'exactitude duquel nous ne for-' 
mons aucun doute ; mais nous aurions désiré, toutefois , qu'on eût 
indiqué les procédés géométriques sur lesquels il est établi, et cette 
remarque doit s'appliquer aussi au mémoire précédent sur le cours 
de la Somme. 

L'auteur a rempli les conditions du programme , et nous devons 
faire remarquer que le nivellement qu'il a recueilli et qu'il soumet 
à la Société, pourra facilement être lié plus tard à celui de la Somme 
et former un ensemble précieux, puisqu'une s'agit plus que de ni- 
veler le canal de Picardie qui unit l'Oise à la Somme sur une lon- 
gueur de 4- à S lieues seulement , pour obtenir un nivellement com- 
plet par une autre voie que celle delà Seine entre Paris et la mer, 
et ce résultat déjà fort important pour l'hydrographie de la France 
dont vous vous occupez , sera le fruit de votre sollicitude et de vos 
encouragemens. 

La Commission croit devoir vous proposer de décerner une mé- 
daille d'or de la valeur de loo fr. à l'auteur du nivellement d'une 
partie du cours de l'Oise. 

Paris, 7 mars 1828. 
Signé à l'original par les membres de la Commission, général 
Haxo; Corabœuf ; chevalier J80NHE, rapporteur. 



Rapport sur le concours relatif à la description d'une région naturelle 

de la France. 

Des commissaires , pris dans la Commission centrale de la So- 
ciété de géographie, et auxquels se sont réunis MM. Girard et Jo- 
mard , membres du bureau, ont fait , par l'organe de M. Coquebert- 
Montbret , le Rapport dont ils avaient été chargés sur le concours 
relatif à la description d'une région iiatureUe de la France.- 



Deux ouvrages avaient été adressés h la Société : Tun , enregistré 
sous le n^ i", porte ces mots pour épigraphe : P Amour du vrai jut 
toujours mon guide. Il est intitulé : Essai sur la description physif/ue 
du bassin du Citer. 

L'autre , inscrit sous le n** 2 , a pour titre : De Vétat ancien et de 
Vétat actuel de la haie du mont Saint-Michel et de Cancale, des marais 
de Dol et de Châteauneuf, et des environs de Saint-Malo, depuis le cap 
Fréhel jusqu'au Coientin, L'auteur a pris dans le livre XV des Mé- 
tamorphoses d'Ovide l'épigraphe suivante : 

Vidi ego quod fuerat quondam soHdissima tellus , 
fisse fretuin...... 

Quodque fuit campas, vallem decursus aquarum 
Fecît et elnvie mons est deductus in œquor. 

Une première observation , qui s'applique aux deux ouvrages , 
c'est que leurs auteurs paraissent avoir pensé qu'en demandant la 

description d'une région naturelle , la Société avait entendu une 
description purement physique, tandis que son but a été, .qu'après 
avoir substitué des limites prises dans la nature à celles que don- 
nent les circonscriptions administratives, et avoir déterminé ainsi une 
région dont les différentes parties offrissent des analogies natu- 
relles au lieu des rapports arbitraires et variables qui résultent des 
divisions politiques , on s'attachât à décrire une telle région avec 
tous les détails que comporte une bonne géographie spéciale , et no- 
tamment qu'on ne négligeât pas de faire connattre le nombre , la 
constitution physique, les mœurs, les occupations des habitans, 
c'est-à-dire, comme s'exprime lé programme, les rapports physiques 
et moraux de la région. 

Sans doute cette explication préviendra toute méprise à l'avenir. 

L'auteur du Mémoire n^ 1". annonce par le titre de son 
ouvrage une description physique du bassin du Cher ; et cepen- 
dant il n'a décrit les contrées arrosées par cette rivière que dans 
la portion de son cours qui dépend du département auquel elle 
donne son nom : de sorte qu'en réalité , il a subordonné son tra- 
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yail à la circonscription' administrative, ce qui est contraire aux in* 
tentions de la Société. Pour se conformer à son titre , il aurait dû 
prendre le Cher depuis sa source , dans le département de la Creuse, 
et le suivre à travers ce département et celui de l'Allier*, jusqu'à son 
emboachure dans la Loire près de Tours, sans négliger la petite 
portion des départemens de Loir-et-Cher et d'Indref^-et-Loire qu'il 
arrose égalementé Au lieu de cela , l'auteur ne fait aucune mention 
de la partie supérieure du cours de cette rivière , jusqu'à ce qu'elle 
entre dans le département du Cher , et il cesse de s'en occuper dès 
qu'elle en sort. L'auteur ne s'est donc pas conformé , sous ce pre- 
jinier rapport, aux intentions de la Société et à ce que le titre du Mé- 
loire promettait. 
11 est tombé dans une seconde erreur , mais plus excusable , en 
considérant le bassin d'une rivière comme une région essentielle- 
ent naturelle j dans le sens que la Société attache à ce mot. Le 
assin d'une rivière ne doit obtenir cette dénomination de région 
aturelle qu'autant que le pays sur lequel il s'étend offre dans toute 
on étendue une même constitution physique de laquelle résultent 
es mêmes productions, le même genre d'agriculture , et générale- 
ent parlant, les mêmes habitudes populaires , toutes choses qui 
ont en relation les unes avec les autres. Rien n'est plus différent, 
ar exemple, sous ces divers rapports, qu'un pays granitique, tel 
'que la partie du sud du Berri, et un pays de plaines calcaires, tel 
e le reste de cette province. On eût passé à l'auteur de compren- 
dre dans une même description toute la partie calcaire, quoiqu'il 
ait dû y reconnaître des bandes de différentes natures ; mais on ne 
era pas d'accord avec lui lorsqu'il réunit dans un même cadre des ré- 
îons naturelles aussi distinctes que celles dont nous venons de parler. 
Comme région naturelle, le sud du bassin du Cher se ratta- 
he à la vaste contrée granitique qui embrasse le Limousin , la 
Marche et le Bourbonnais. Mais le centre et le nord du même bassin 
appartiennent, sauf une ligne de terrain de transition succédant 
au granit, à deux bandes, l'une de calcaire horizontal ancien , l'autre 
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èft lar fanlalMi ^ la; cnm; lesquelles s'étendenl l'one et Pautre 4» 
BL>N.-E» aa &-S.-0., sar les départemeDS adjacens. 

Ce» oIiseiTatioDS n'auront rien de blessant pour l'autear du Mé- 
noire» au mérite duquel nous rendons d'ailleurs entière justice. 
Il ne nous blâmera pas non plus de regretter qu'aux détails étendus 
et plu; ou moins exacts qu'il donne sur la minéralogie du départe- 
ment du Cher , il n'en ait pas joint de semblables sur la zoologie et 
la botanique, et qu'il se soit borné, dans ce qu'il dît de la météo- 
rologie, à indiquer , pour trois années , le nombre des jours de pluie , 
de neige , de gelée , et ceux où le vent a soufHé de difTérens points 
de Tborizon. Aucune partie de la France n'est placée plus avanta- 
geusement que le département du Cher, pour des recherches sur le 
climat, les plantes, les animaux , la longévité , etc. , dans le centre 
du royaume. Il doit cet avantage au peu d'élévation de son 
sol, à retendue de ses plaines, à son éloignement des différentes 
mers. Les observations qu'on y ferait pourraient servir à établir , 
en quelque sorte, un étal normal, duquel on partirait lorsqu'on 
aurait à décrire d'autres régions, en indiquant jusqu'à quel point ces 
régions se rapprochent ou s'éloignent die cet étal normal sous dU- 
férens rapports. 

Nous croyons l'auteur fort capable de satisfaire à ce besoin de la 
science , lorsqu'il voudra donner cette direction à ses travaux. 

Nous passons maintenant au Mémoire sous le n° 2. 

La contrée maritime que l'auteur y décrit ne se borne pas à un 
département; elle comprend, à la droite du Couesnon , une petite 
portion du département de la Manche , et à la gauche de cette ri- 
vière , une portion du département d'Iile-et-Yilaine. Ainsi, 
l'auteur a compris qu'il ne devait pas s'assujétir aux divisions ad- 
ministratives. Cette contrée est naturelle j en ce sens qu'elle borde 
les mêmes parages , qu'on y trouve les ménies phénomènes dans 
les marées, les mêmes grèves, des rochers isolés semblables les 
uns aux autres, que les habitans se livrent aux mêmes genres de 
travaux , que ses côtes ont essuyé les mêmes révolutions , et sont 



exposées à des dangers <icii eirîgent des précaatiotit analognesu 
Peut-être pourra-t-on quelque ]oar embrasser un plus grand en- 
semble, et considérer coii&ne mie lûéme région tout le golfe com- 
pris entre la cdte ouest àa Cotentin >?t la côte nord de la Bre- 
tagne, en décrivant simultanément, non -seulement, comme Ta 
fait rauleur du Mémoire adressé à la Société , les îlots et écueils de 
la côte française, mais encore les îles anglo-normandes de Jersey* 
Guernesey , Aurigny et Cers , etc. , qui sont placées dans les mêmes 
circonstances naturelles, et en tenant compte de la configuration 
du fond de la mer dans Tintervalle qui les sépare de nos côtes, con^^ 
figuration qui , suivant toute apparence , participe de celle de» terre» 
adjacentes. 

En reconnaissant que l'auteur est entré dans Tesprit du Programme, 
nous ne prétendons point qu'il en ait rempli toutes les conditions. 
11 n'a rien dit du climat ni des productions , à l'exception des 
poissons, qu'il indique seulement par leurs noms vulgaires. Il a passé 
les plantes sous silence. 11 s'excuse de n'avoir pas parlé du génie et 
des mœurs des habitans, en motivant cet oubli sur ce que ce sont 
des objets assez connus (peut-être aurait -il dû songer que ce qui 
était parfaitement connu à Saint-Malo pouvait ne pas l'être égale- 
ment ailleurs); mais du moins il a senti que les détails qu'il croyait 
pouvoir omettre étaient du nombre de ceux que la Société deman- 
dait ; et sur ce point nous lui devons une remarque curieuse, c'est que 
malgré la contiguïté de la ^Normandie et de la Bretagne , qui ne sont 
séparées dans cette partie que par la très-petite rivière du Couesnon, 
les habitans des deux rives , au lieu de se fondre par nuances insen- 
sibles , comme on aurait pu le supposer, offrent des différences 
tranchées relativement à l'air du visage , au costume , au langage , 
à la prononciation et aux manières. Mous espérons que l'auteur 
voudra bien développer et étendre ultérieurement ces aperçus inté- 
ressans, lors qu'il suppléera à ce qui peut manquer à son travail 
sons d'autres rapports. 

Ce travail, amélioré ainsi par ses soins, pourra occuper une 
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place distinguëe dans les Mémoires de la SociëU5, et offrir une 
lecture tout- à- la- fois instructive et amusante. On y verra surtout 
avec intérêt Thistoire des changemens physiques survenus dans ces 
parages y et par Peffet desquels , suivant les expressions d^Ovide 
que r auteur a prises pour épigraphe f les plaines ont été changées 
en vallées , des montagnes se sont trouvées entourées par les eaux ; 
et la terre ferme est devenue un domaine de la mer; où, eomme 
le dit Horace, cité aussi par Fauteur : Des poissons de toute espèce 
visitent aujourd'hui les lieux dans lesquels les ramiers aimaient à 
se percher autrefois. 

C'est par un tahleau rapide de ces grands changemens que dé- 
bute l'auteur. - 

Peut-être, quelque intérêt que puissent présenter les preuves 
et même les conjectures de l'auteur sur l'état ancien de cette con- 
trée , croira-t-il utile d'élaguer quelques détails purement histo- 
riques , et de fortifier de nouvelles preuves quelques-unes de ses as- 
sertions sur Tépoque du grand bouleversement de ce littoral. Peut- 
être aussi sera-t-il convenable qu'il fasse disparaître tout ce qui se 
rapporte aux troubles civils de la fin du siècle dernier. Enfin nous 
serions d'avis que la plupart des notes multipliées et très-étendues, 
qui , au nombre de 60 , occupent 80 pages du manuscrit , fussent in- 
tercallées dans le texte, en les réduisant à de justes proportions. Au 
reste , ces changemens de rédaction seront du ressort de la section 
de publication , qui se concertera , à ce sujet, avec l'auteur; et nous 
n'avons cru devoir les indiquer ici que pour modifier jusqu'à un cer- 
tain point l'approbation que l'ouvrage nous a para mériter au total. 
Des observations critiques, aussi légères qne bienveillantes, sont 
peut-être plus flatteuses pour un auteur que des éloges accordés sans 
restriction et d'une manière trop absolue. Il y a long-temps qu^on 
l'a dit : qui approuve tout n'approuve rien. 

En résumé , la Société, désirant s'attacher dans les départemens, 
des correspondans instruits et zélés, capables de propager Pamour 
et la culture de la géographie, n'a pas cru devoir se montrer année 
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d'une sévérité excessive et décourageante. On a espéré ^ en agissant 
ainsi y déterminer un plus grand nombre de concurrens à se pré- 
senter y et exciter e«ux qui ont déjà répondu à notre appel , à Caire 
des efforts pour obtenir des succès plus décisifs. 

En conséquence , il a été décerné au Mémoire sous le n** 2 le 
prix de 4-Oo francs , qui est celui de seconde classe , offert par la 
Société ; 

Et au Mémoire sous le n° i une médaille d'or, à titre d'encou- 
ragement. 

Ch. DupiN, GiRARn, Lu Pcissaîît, Jomard, 

et CoQtJEBERT-MoNTBEET. 
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TROISIEME SECTION. 

lM)CUM£NSf COMMUNICATIONS, NOUVELLES GEOGRA- 
PHIQUES, etc. 

AFRIQUE. 

Documens surT Afrique centrale ^ extraits depiusieurs lettres de M* Rous- 
seau, consul -général et chargé d'Affaires de S, M. T. C. près la 
Régence de Tripoli de Barbarie f communiqués à la Société de Géo- 
graphie dans son assemblée générale du 28 mars ^ par M. G. Bar- 
bie DU Bocage. (1). 

i 

Découvertes dans l'intérieur de l'Afrique. — Révolutions politiques à Tom- 
bouktou. — Mort du major Laing et du capitaine Clappbrtoh. — Ouvrages 
arabes sur ces contrées. 

Depuis long-temps les bruits les plus contradictoires se sont ré- 
pandus dans toutes les contrées de PEurope sur les ëvénemens qui 
ont eu lieu dans rintërieur de TAfrique , où d^nfatigables voya- 
geurs, par leurs efforts réitérés, ont cependant trouvé le moyen de pé- 
nétrer malgré tant d^ obstacles qui paraissaient insurmontables. 

L'anxiété la plus grande règne sur le sort des malheureux Laing 
et Clapperton, derniers explorateurs de ce vaste continent et 
dernières victimes d'un grand dévouement à la science. Les jour- 
naux ont alternativement af£rmé , démenti et confirmé leur mort. 
Peut-être, malgré tout ce qui a pu être dit à ce sujet, la Société de 
Géographie n'entendra-t-elle pas, sans intérêt, les détails curieux que 
î'ai été à même de recueillir, et que Ton doit à un de nos collègues et 
de nos correspondans les plus zélés , à M. Rousseau, consul-géné- 



(i) Tous ces documens reçus âi Paris au mois de mars i8a8, ont été lusà b 
éjpoqae, è riostîtut , à TAcadémie des Sciences et à celle des biscrip- 
tioiii-«|«BeUM-Lettret. 
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rai et chargé d'affaires de France près la Régence de Tripoli de 

Barbarie. Ces nouvelles sont renfermées dans cinq lettres dont 

voici l'extrait. 

Sukkara-les-Tripoli , le 5 avril 1827. 

Consulat général de France à Tripoli de Barbarie^ 

M , je m'empresse de vous écrire pour vous informer 

que le major Laing, dont on. avait précédemment annoncé la 
fin tragique , a réellement péri victime de sa courageuse persévé- 
rance 9 après avoir pu néanmoins visiter la fameuse ville de Tom- 
bouktou. (i) Le pacha vient de me communiquer cet avis d'après une 
lettre que le gouverneur de Ghadamès, son lieutenant , lui a écrite 
ad kocy et qui est parvenue ici^ en moins de quinze jours , par 
courrier extraordinaire. 

Le voyageur anglais , que l'on disait d'abord avoir succombé 
sous le fer des brigands dans le territoire de Touatt , n'y avait 
été que blessé ; de manière qu'après avoir échappé à ce premier 
danger» par les soins hospitaliers d'un maraèoul, il s'était enfin 
rendu à Tombouktou. Peu après son arrivée en cette ville , les 
Fellans dont la horde puissante et belliqueuse règne exclusivement 
aujourd'hui sur les immenses déserts de 1 Afrique^entrale , vinrent, 
au nombre de trente mille , l'y réclamer impérieusement pour le met- 
tre à mort, et « empêcher par-là, dirent-ils, que les nations chré- 
M tiennes , profitant des informations qu'il pouvait leur donner sur le 
» Soudan, ne pénétrassent quelques jours dans ces contrées éloignées 
» pour en asservir les peuples. » ( Ce sont les propres expressions 
du Scheikh de Ghadamès dâins sa lettre au pacha que je traduis littéra- 
lement, ) 

Le prince /qui commande à Tombouktou , refusa de livrer l'é- 

(i) Dans une lettre de août 1837, M. Rousseau a envoyé à M. Barhié 

du Bocage Pextrait d^un journal publié manuscrit à Tripoli de Barbarie. Cet 
'^extrait inséré dans le Bulletin de la Socie'té de Géographie renferme 
entr^autres choses, une notice de M. Rousseau sur Tombouktou. 
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irtn^er qu^U avait accueilli avec bienveillance ; et pour le sous- 
traire à l'animositë de ses persécuteurs , dont il ne voulait pas en 
même temps s^attirer la vengeance, il le fit partir pour le Bam- 
bara , sous une escorte de quinze cavaliers choisis dans sa propre 
garde; mais atteint bientôt par une bande de FeUans qui, informée 
de son évasion , Tavait vivement poursuivi , Finfortuné Laing fut 
impitoyablement égprgé avec tous ceux qui l'accompagnaient. 

Telle a été la fin tragique du voyageur intrépide qui , le pre- 
mier, a pu pénétrer dans Tenceinte d'une ville mystérieuse , objet 
de tant de sollicitudes, et dont la connaissance échappera , sans 
doute encore long-temps, aux investigations les mieux dirigées , 
puisque , suivant toute apparence , il n'y a nul espoir de recouvrer 
les papiers du malheureux Laing. 

En attendant, j'aurai l'honneur de vous dire que les FeUans^ 
dont l'ambition égale la férocité, profitant de la circonstance de 
l'arrivée du major Laing à Tomboukiou et de l'espèce de protec- 
tion qu'il y avait trouvée , se sont emparés de cette ville en la 
taxant d'un tribut annuel que ses habitans , incapables de leur re- 
ster, doivent leur payer désormais pour s'être rendus , comme ils 
les en accusent , complices des projets d'envahissement médités par 
les mfidèks» 

Ces derniers renseignemens m'ont été communiqués par un 
Scheikh de Tripoli qui a long-temps résidé à Tombouktou. C'est 
de lui que j'ai appris qu'il existe une histoire fort intéressante de 
cette vUle, qui en fait remonter là fondation à l'an 5iô de 
l'hégire (1116 de J. C.) et dont l'auteur est Sidi-Ahhmed-Baba (i), 
natif d'^rtfcpoii , bourgade du pays des KentèSy peuplade considé- 
rable du Soudan. J'espère me procurer cette histoire avec les 



(i) M. Rousseau, dans une autre lettre, a donné Porigine de Torabouktou , 
diaprés Popinion de cet auteur arabe. (Voir le Bulletin de ht Société' de Géo- 
graphie, T. VUL } 
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voyages du célèbre lèn-Baihouia, jusqu'à présent si peu connus en 
Europe (i). 

Tripoli , le 8 avril 1827. 

M , avant-hier , 6 du courant, à neuf heures du soir, je me 

rendis au château du Pacha , qui me reçut avec ce ton de fami- 
liarité , de confiance et de bonté qu'il a pris envers moi. Il me 
parla de la mort du major Laing qui a été assassiné , comme je 
vous l'ai annoncé par ma précédente , après avoir visité la mysté- 
rieuse ville de Tombouktou. Il ne saurait être responsable de cet éve- 
illent tragique qui s^est passé à pKis de 90 journées de marche au- 
delà de Ghadamès , dernière place frontière du royaume de Tripoli; 
aussi le pacha désire-t-il que les détails que j'ai l'honneur de vous 
transmettre sur le sort du voyageur anglais , soient publiés dans 
nos journaux , afin que les gouvememens comme les sociétés sa- 
vantes de l'Europe y qui s'intéressent tant au succès de cette noble 
etcourageuse entreprise , sachent à quoi s'en tenir. 

Tripoli , le a3 août 1837. 

M , la nouvelle de la mort du major Laing ne s^est mal- 
heureusement que trop confirmée. Quant à Tombouktou que le 
voyageur anglais a dû visiter avant de périr victime des persécu- 
tions des Fellans (ce sont les Fellatas dont parlent le major Denham 
et Clapperton ) , je me persuade , de plus en plus , que cette ville 
n'a jamais été la capitale d'un grand empire , comme on le croit 
généralement II existe de Sîdi-Âhhmed Baba ^Araman , sur lequel 
se fonde en grande partie mon opinion à cet égard , plusieurs 
exemplaires dans le Soudan y et j'espère pouvoir m'en procurer un , 
pourvu que l'on. puisse envoyer quelqu'un à TouaU pour en faiire 
l'acquisition. La dépense que nécessiterait cette mesure ne saurait 



(ij Par une lettre du a4 mai i8a7 , adressée ài M. G. Barbie du Bocage , 
et insérée dans U Bulletin de la Société de Géographie, M. Rousseau annonce 
4]uHl a été assez heureux pour acquérir le premier volume ^Ibn^Bnthàuta. 
Ijc a« volume se trouve, aioute-t-il, également à Tripoli» 
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guère s'élever à plus d'un millier de francs. J'ai la confiance de 
croire que moyennant le manuscrit dont il s'agit , nous aurions 
Tavantage de donner les premiers , au sujet de Tomboukton , des 
renseignemens d'autant plus positifs j qu'ils seraient tirés d'un livre 
écrit dans les contrées mêmes , où se trouve cette fameuse cité qui 
fixe depuis si long-temps l'attention de l'Europe savante. 

Je me suis enfin procuré un exemplaire des ouvrages àHbn- 
Baihouta , en deux volumes que j'aurai l'honneur de vous adresser 
avec la traduction que jç me réserve d'en faiire dans mes momens 
de loisir. Un autre ouvrage m'est tombé depuis peu sous la main ; 
c'est l'histoire de Tripoli , dont je ne manquerai pas de vous pré- 
senter des extraits propres à en faire connaître les parties les plus 
intéressantes. 

Le paclia a été charmé de voir publier par la voie des journaux , 
le récit des circonstances qui ont occasionné la mort du major 
Laing (i). 

Tripoli , le fj novembre 1827. 

M....< y par la précédente du ^3 août, j'ai eu l'honneur 

de vous confirmer la nouvelle de la fin tragique de l'infortuné 
major Laing qui n'est plus un problème* 

Je remplis aujourd'hui un devoir non moins pénible en vous 
informant que le capitaine Clapperton , qui avait pris une di- 
rection opposée pour explorer les régions centrales de l'Afrique , 
a également péri victime de son dévouement à la science. 11 paraît 
avoir été assassiné (2) dans les états du sultan Belio qui Tavait si 



(i) Voir le Bulletin de la Socie'té de Ge'og^aphie, t« vm. 

(2) Des nouvelles récentes, venues par le Sénégal , confirment l'assassinat 
du major Laing. Cependant les Anglais établis sur la Gambie prétendent avoir 
des lettres de la main du major Laing lui-même. -^ Quant à Clapperton , son 
domestique Richard Lander, revenu en Angleterre avec les notes de son 
maître, nous apprend que celui-ci est mort àSakatou, le i3 avril 1827, victime 
de rinfluence du climat , et de la dyssenterie. 
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bien accueilli la première fois; les uns disant à Kanou\ les autres à 
Sakatou même » capitale de ce prince du Soudan. 

Quelques personnes prÀendent que le voyageur anglais n'est 
mort que de maladie ; mais un marchand Maiure , arrivé depuis peu 
du Soudan , a déclaré s'être rencontré avec lui à Sakatou dans les 
premiers jours de mai , et que, peu après son départ de cette ville , 
il avait appris son assassinat ; avis qui a été confirmé par la cara- 
vane arrivée il y a quelques semaines de Ghadamès , et surtout par 
des lettres reçues postérieurement du Fezzan , de la part d'un cer-- 
tain Chérif-il-Fossi qui réside à Mourzouk , et dont on ne saurait 
suspecter le témoignage. J'ajouterai à ce peu de détails, que je vous 
donne très à la hâte, que Ton. sait aujourd'hui d'une manière po- 
sitive que Tombouklou a passé sous la domination des Fêlions ou Fel- 
laias ; et que c'est le nommé Ahhmed-Labbou , parent de Bello ^ qui y 
commande. 

Je vous ai exposé dans ma lettre dernière que moyennant un dé- 
bours de mille francs , je pouvais me procurer l'histoire de Tom* 
bouktou, par Sidi-Ahhmed-Baba ^ à'Araœan , histoire dont il existe , 
à ce que l'on m'a assuré , des exemplaires à Touatt, Je doi& vous 
prévenir aujourd'hui que je me suis déterminé à envoyer directement 
dans le Soudan , par la voie de Ghadamès , un homme de confiance 
chargé de faire l'acquisition de cet ouvrage précieux ; et j'espère , 
avant cinq mois , vous annoncer que je Pal en ma possession ; je 
me propose de le faire connaître moi-même en Europe , par la 
traduction que je publierai. 

Tripoli, le lo décembre 1827. 

M Par quelques observations que mon confrère M. Jo- 

mard a conununiquées à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres 9 et qui se trouvent consignées dans les n^ 48 ^^ 4-9 (p^^' 
ao3 et ao4. ) du Bulletin de la Société de Géographie , j'ai vu que 
ce savant s'est attaché à réfiiterles informations que j'avais eu pré- 
cédemment l'honneur de vous donner sous la date du 5 avril , rela- 
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ti veinent à la mort du major Laing. Dans les n^ subséquens, 5i 
et 56 du même Bulletin ( pages a5 et 26) , M. Jomard fait ob- 
server, lorsque vous avez communiqué à la Société ma lettre portant 
l'avis confirmatif de ce funeste événement , qu^il est peu probable 
que le consul britannique à Tripoli ^ beau-père du voyageur, ait 
ignoré sa triste fin ; mais en ayant reçu la nouvelle avant lai , je 
m'étais trouvé en mesure de la transmettre le premier en Europe. 

Je m'empresse de vous présenter de nouveaux détails sur les 
circonstances qui ont précédé , accompagné et suivi la mort àa ma- 
jor Laing : ils sont puisés k des sources dont on ne saurait contes- 
ter l'authenticité. 

Avant que les Felians ou Feilaias se fussent rendus mattres de 
Tombouktou , vingt-quatre diefs parmi lesquels se trouvait une 
fenmie nommée Ncma-Beyra ( princesse-mère) commandaient si- 
multanément dans cette ville. A l'arrivée du major Laing, l'on 
d'eux nommé Olhman-Woud-Qàidr-Aboubekhr ^ l'accueillit dans sa 
maison à la reconmiandation du Sheikh-il-Mokhiar , chez qui il s'é- 
tait réfidgié ( sur le bord du Nil des nègres ) après avoir échappé, par 
les soins hospitaliers du Marabout Sheikh-Abour-Neâma de TouaU, 
au fer homicide des Hougars (i). 

A peine les Felians s'étaient-ils présentés devant Ton^uktou 
pour demander la tète du major Laing , que son hdte Othman- 
Woud-Qdid-Aboubekhr le fit évader de nuit sous l'escorte de plu- 
sieurs de ses domestiques affidés , au nombre desquels se trouvait 
on certain Rehhal de la tribu des Berabisches, vendu secrètement ans 
Felians ; et c'est ce même Rehhal y qui ayant donné à ceux-ci Tavis 
de sa fuite , lui porta lorsqu'ils l'eurent atteint, le premier coup àt 
poignard. 

(i) Le» Hougars forment une tribu indépendante et nomade qu^ '^ 
Felians n'ont pu jusqu'à présent assujétîr. Leurs nombreuses Camillcs se trou- 
vent disséminées entre TouaU et Tqmbouktou , et ne vivent que du brigan- 
dage qu^elles exercent en attaquant les caravanes au milieu des diserts qu' 
séparent ces deux villes. 
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I^es renseîgnemens ci -dessus sont d'autanl plus aullionllqucs 
qu'on les doit à un négociant Maure , natif de Ghadamès , nommé 
Muhhammed-il-Abed , établi depuis long-temps k Tomloukiou , le- 
quel au mois de Djernazi-ul-Ewel 12/^2 (décembre 1826) les a com- 
muniqués à son cousin Muhhammed-il-Azar , résidant dans la pre - 
mière de ces deux villes. La lettre de ce dernier , portant la date 
de Mohfiarrerrtiaii (août 1827), est parvenue à Tripoli, accom- 
pagnée de celle de son parent^ en original, dans le courant de 
septembre 1827. — Ces deux documens m'ont été promptement 
communiqués, et je ne dois pas omettre de vous dire que Muh- 
hammed-il-Abed termine les détails qu'il transmet à son cousin de 
Ghadamès , en le prévenant qu'il a eu soin de recueillir toutes les 
particularités relatives à la fin tragique du major Laing , sur le 
témoignage de plusieurs habitans de Tomhoukiou , et de tous les 
marchands qui avaient fait partie de la caravane , par laqueUe l'in- 
fortuné voyageur s'était rendu en cette dernière ville ; précaution 
qu'il lui a paru , ajoute-t-il, nécessaire de prendre, afin de constater 
l'innocence des Ghadamesiens qui sont sujets du pacha de Tripoli. 

La relation de ces événemens que'j 'espère me procurer tôt ou tard , 
doit naturellement contenir des renseîgnemens positifs sur les 
principaux incidens du voyage du major Laing , depuis son départ 
de Ghadamès , et notamment sur l'attaque des Hougars , sur la ma- 
nière presque miraculeuse dont il a échappé à ce premier péril , 
par la protection du Marabout Abou-Neâma de Touatt ; sur son 
arrivée et son séjour à Tembouktou ; sur l'état social et les forces 
militaires de la horde des Fellans qui l'ont poursuivi ; et enfin sur 
sa sortie de celte ville mystérieuse , et sur sa mort qui n'est plus 
aujourd'hui un problème. 

J'ai dû remarquer par les mêmes lettres susmentionnées, venues 
de Tomboukiou et de Ghadamès ^ que le sultan Bello y chef souverain 
de la horde des Fellans , est un homme lettré qui a composé plu- 
sieurs ouvrages sur la politique , l'histoire et la jurisprudence : il 
réside ordinairement à Sakatou. Son parent Ahhmed-Labbou s'est 
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emparé de Tombouktou k Toccasion de l'arrivée du major Laiog en 
cette ville , et a anéanti Fespèce d'oligarcliie qui y régnait. 

Après ce coup de main , Labbou a établi pour gouverneur onîcpie , 
dans la ville conquise , le même Othman-fVoud'-Qàid-ylboubekhr , 
dont il a été ci-dessus fait mention , et s'est mis en marche vers 
les régions de l'Ouest dans le but d'envahir le Bambara. 

Les détails que je viens de vous soumettre sont en partie extraits 
des deux lettres dont il s'agit , et eu partie recueillis de la personne 
même de Tripoli qui les a reçues , et dont le rang , l'esprit cultivé 
et les correspondances qu'elle entretient dans l'intérieur de l'Afri- 
que attestent la véracité. C'est encore à eUe que l'on doit Tavis 
de la mort de Glapperton qui a péri, comme je vous en ai déjà 
informé, a Sakalou, victime de sa courageuse persévérance, mal- 
gré le bon accueil qu'il avait reçu du sultan Beilo dans son premier 
voyage au Soudan, Au reste , la double perfidie de ce prince afri- 
cain qui a commandé ou permis le meurtre du major Laing et du 
capitaine Glapperton , à la nation desquels il s'était d^abord 
montré attaché , n'est à ce qu'il paraît que le résultat de la mé- 
fiance qu'ont dû lui inspirer des avis particuliers qui lui désignaient 
ces deux infortunés voyageurs comme des espions envoyés dans 
le Soudan pour y recueillir des notions propres à en faciliter la 

conquête à leur gouvernement. 

Signé Rousseau. 



Exploration des côtes d'Afrique. — L'amirauté anglaise vient de 
décider que le bâtiment VHécla serait employé à explorer les côtes 
d'Afrique. Le capitaine T. Boteler etleslieutenans Jambs et Rogier 
sont les principaux officiers qui doivent faire partie de cette nou- 
velle expédition. Plusieurs jeunes gens s'y sont réunis , on espère 
pénétrer dans l'intérieur. 
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Colonie anglaise de Fernando-Po, — Voyage projeté de M. Holnuui à 
Angola. — Voyage de M. Park à Aguapa. {Extrait d'une lettre de 
M. C. MoRËAU, datée de Londres^ du 2 mars 1828.) 

Susceptible par sa position de devenir le point central de tons les 
ëtablissemens britanniques sur la côte occidentale de TAfrique y 
Femando-Po , vient d'être le sujet d'une exploration nouvelle. A 
peu de distance du continent , elle deviendra le vaste entrepôt des 
produits du sol et de l'industrie de l'Angleterre , que l'on doit espé- 
rer pouvoir facilement diriger vers l'intérieur des terres. Le climat 
en est sain , et sur plusieurs points on peut la défendre par de 
bonnes fortifications. 

L'expédition nouvelle est arrivée le 27 novembre 1827 à Fer- 
nando-Po , ou Maidstone-Bay ( ainsi nommée par le commodore 
Bullen). Les capitaines Owen et Harrîsson n'ont rien épargné pour 
la création de cette importante colonie. A leur arrivée , tout le 
pays était encore couvert d'arbres et de bruyères; ils durent prendre 
immédiatement des mesures pour abattre ces beaux arbres qui fai- 
saient l'ornement du rivage, pour niveler le sol, etc. En moins 
d'un mois s'élevèrent des tentes élégantes ^ des buttes commodes, 
des forges et d'autres établissemens que la création de la colonie 
rendait nécessaires, et dont on avait apporté les nombreux maté- 
riaux d'Europe. L'établissement n'a encore que 6 > milles de cir- 
conférence, mais le terroir est jugé très-fertile. Femando-Po 
peut, dit-on, détruire avec un seul bâtiment de guerre le commerce 
des esclaves, et dans la réalité il n'est aucune colonie qui, par sa 
position , soit plus à môme d'anéantir cet infâme trafic qu'ont jus- 
qu'à présent activement alimenté tous les pays du continent qui s'éten- 
dent de Bénin à Biafra. Aujourd'hui que Femando-Po est coloni- 
sée , aucun bâtiment ne pourra risquer d'y aborder sans s'exposer à 
être aperçu. On n'a eu qu'«i se féliciter du caractère des habitans ; ils 
paraissent fort doux. Plusieurs de leurs chefs sont venus visiter en 
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corps MM. Owen et Harrisson , et ont montré les intentions les 
plus pacifiques. Il est vrai qu'on leur faisait des présens qui les com- 
blaient de joie. La crainte qui d'abord s'était emparée de toutes les 
peuplades, s'est bientôt dissipée; et aujourd'hui, elles viennent 
faire des échanges avec les colons ; le fer paraît être l'objet de leur 
prédilection. Plusieurs Européens enhardis parce premier saccès, 
se disposent h tenter quelques découvertes dans l'intérieur même du 
continent. 

Le célèbre voyageur Holman de la société royale de Londres qui, 
quoique devenu aveugle fort jeune , n'en fit pas moins avec succès 
des excursions dans diverses contrées de l'Europe et principalement 
dans la Russie qu'il a si bien décrite , attendait à Femando-Po 
une occasion pour se rendre à Angola ; il jouissait alors d'une par- 
faite santé. 

M. Park y le fik du célèbre Mungo-Park, accompagné d'un 
voyageur dont le nom m'est encore inconnu , a quitté Accra le 29 
septembre dernier pour se rendre à Maupong et Aguapim , où il 
arriva le 5 octobre. Le 5 il étaità Acrapong, capitale de l' Agua- 
pim, où il n'est resté que 5 jours. Le 10 il se remit en route pour 
Aguaba où il est arrivé avec son compagnon le 16 octobre. Ces 
voyageurs ont de bons instrumens , des notes et des renseîgnemens 
précieux, beaucoup de présens à offrir; ils sont eux-mêmes robustes, 
actifs , accoutumés à la fatigue et à l'excessive chaleur de cette zone 
bràlante. La Géographie a donc beaucoup k espérer des renseî* 
gnemens qu'ils rapporteront (i). 

(i) Depuis la date de ces nouvelles , on a appris que M. Park avait été 
empoisonne. 
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OCEAÎîIE. 

Sur la mort de La Pérouse à l'tie Manicolo^ l'une des îles de. l'archi- 
pel du S^ -Esprit, {copie d'une lettre de M. JoHN RusSELL adressée 
à son oncle le chevalier V™. Betaam.) 

Nouvelle-Zélande , 7 novembre 1827- 

Mon cher sir William , 

J'ai le plaisir de vous informer de notre arrivée ici , après un 
heureux voyage entrepris dans le but de découvrir quel a été le sort 
de La Pérouse et de ses navires. Tous deux périrent la même nuit sur 
un récif qui avoisine Fîle de Manicolo ^ située par les ii** 4-o' lati- 
tude sud et 167^ longitude orientale. Un des navires sombra sons 
voile après s^être brisé sur un écueil , et tout individu à bord perdit 
la vie ; l'autre y fut également jeté par la vague ; et ceux de l'équipage 
qui parvinrent à s'échapper , sauvèrent du naufrage assez de maté- 
riaux pour construire un petit navire y dans un lieu qui porte le nom 
de Pdùm : plusieurs d'entre eux y furent massacrés parles naturels ; ils 
réussirent néanmoins à confectionner leur petit navire , grâce au- 
cpiel ils abandonnèrent l'île , à l'exception de deux d'entre eux , en- 
viron cinq mois après leur naufrage; l'un de ces deux individus est 
mort depuis environ trois années ; l'autre s'embarqua dans un 
canot ; son sort est inconnu. Très-vraisemblablement il a péri » 
puisque nous avons fait inutilement de longues recherches dans les 
îles adjacentes. 

]^(ous avons obtenu les preuves les plus convaincantes que ces 
vaisseaux étaient français. Nous possédons à bord plusieurs pièces 
d'argent, de cuivre, qui portent une fleur de lys, et une grande cloche 
où se trouve en gros caractère l'inscription : bâzin m'a fait ; une 
autre plus petite avec les armes de France , et les omemens de 1 1 
poupe d'un vaisseau avec une large fleur de lys dorée. 

Nous trouvâmes aussi un fragment de chandelier doré , sur lequel 
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ëtaieut gravées les armes de la Camille de Cotignon ( Azare a satyr 
between et mullett in chlef* and a crescent in base or supporters : 
two Lions rampant, regardant: over the shield a viscount's coro- 
net )• 

Je suis, etc. , 



AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

Régions Arctiques, — Le capitaine Franklin est dans l'intention 
d^enlreprendre un nouveau voyage dans les régions septentrionales 
de FAmérique du Nord, afin de compléter l'exploration de la partie 
de côtes c[u'il n'a pas encore visitée , et plus particulièrement Fes- 
pace qui le séparait lors de sa dernière expédition , du capitaine 
Beechey; espace qui, comme nous l'avons déjà dit, est à peu près 
de II degrés. 



EUROPE. 

Hauteur du Mont-Blanc, — Dans la séance du 3i mars , de l'aca- 
démie des sciences, M.Mathieu, membre de l'académie, a lu un 
rapport sur un mémoire de M. Alexandre Roger, officier du Génie 
au service de la Confédération suisse , relatif à la détermination de 
la hauteur du Mont-Blanc au-dessus du lac de Genève et de celle 
du lac de Genèœ au-dessus de la mer. 

Il résulte tant des mesures de M. Alexandre Roger , que de celles 
prises antérieurement par M. Corabœuf , que la hauteur du Mont- 
Blanc au-dessus du lac de Genève est de 44^^ mètres à très pea 
près ; que l'élévation du lac de Genève au-dessus du niveau de la 
mer , est de 876 mètres ; et que par conséquent la hauteur du Mont- 
Blanc au-dessus du niveau de la mer est de 4B1 1. 

L'Académie accorde son approbation aux travaux de M. Roger 
et l'invite à les continuer. 
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à Buenos- Ajrres pendant les an- 
nées 1820-1825, contenant des re- 



marques sur le pays et ses habitans; 

l**/ ^''•x ^*^°^^^ > *^»7» Hébert. 
( 6 sh. ; 

AFRIQUE., 

6i.AccouNTS relutingio theduties, 
eaeports, imports, etc: — Rapl 
ports sur les droits, Vexporta^ 
tion, l'importation, la populo^ 
tion, les écoles, les églises, les 
mariages, etc., delà colonie de 
Sierra Leone, Londres, 1827. * 
cah. in-fo. 

ASIE, 
62. SyME's EmBASSY TO THE KINGDOM 

OF AvA. — Amhassade de Symr 
au royaume d'Aoa^ en 1795, 
récit des oue'rations militaires et 
politiques dans l'empire des Bir- 
mans ; in -80. Edinburg, 1827 
Conslable. vol. i. ^^ 3 sh. 6 d. ) 
63. Letters from the East.— Ze/- 
tres datées de V Orient, écrites 
pendant un voyage récent, par la 
Turquie, V Egypte, V Arabie, la 
Terre-Sainte, la Syrie et la Grèce; 
par J. Carne ; 2 vol. in-80. Lon- 
dres, 1827, Colburn. 

EUROPE, 

Turquie. 

64. MOREA AND SEINE BewOIINER. — 

Description de lu Morée et de ses 
habitans , avec quelques remar- 
ques sur Constantinople ; par P. 
M. LisCHKE ; in-80. Dresde, 1827 , 
Hilscher. ( i4gr.) 

États Sorties. 

65. A VISITE TO THE SUMBIIT OfMoNT- 

Blanc. — F'isite au sommet du 
Mont-Blanc, par h capitaine 
Sherwill; in-80. Londres, 1827. 
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Ce volume se termine ^r des 
instructions sur la meilleure ma- 
nière de faire ce voyage. 

Su'cde ^ Natwègc, 

G6. Rnfl Dooa Zwsben^Noorwkgsn, 
Lappland. — yojage en Suède , 
en Nonvège, en Laponie et en 
Finlande, fait pendant les années 
i8i7-iî$30 ; par van Schubert; 3 
vol. in-8o. Deventer, 1827, van den 
Sigtenhorst. 

Royauiiu des Pajt-Ba«. 

67. DESGRIPTtOK GÉOGRAPHIQUE, HIS- 
TORIQUE ET PHYSIQUE DU ROYAUMB 

DES Pays-Bas et de ses Colo- 
NiBS ; édition augmentée du ta- 
bleau statistique des ressources 
agricoles, manufacturières et com- 
merciales du Royaume ; par J.-J. 
Dxclobt; in-80. Bruxelleji, 1817, 
Lecharlier. ( 6 fr. ) 

France. 

68. MÉMORIAL STATISTIQUE ET ADMI- 
NISTRATIF des forêts du royaume, 
pour Pannce 1828 (5^ année ) , con- 
tenant , etc. ; par P. E. Herbin de 
Halle; in-18. Paris, 1828, Bu- 
reau de PAImanach du commerce. 
(3fr.) 

69. L^ Alsace : Nouvelle Description 
historique et topographique des 
deux départemens du Rhin ; par 
Jean-Frédéric AufschlAGER. Sup- 
plément^ in-80. Strasbourg , i8a8, 
Haïtz. 

Ouvrage d'autant plus important, 
qu'il contient un Catalogue des ou- 
vrages imprimés et manuscrits qui 
traitent de ia Topographie , de la 
Statistique , de rHistoire naturelle 
• et des Antiquités de P Alsace. 

70. Lettres d'un Voyageur a l'em- 
bouchure BE LA Sm^^, contenant 
des détails historiques, anecdoti- 
ques et statistiques sur les contrées 
de la Normandie , connues sous 
le nomdeVwsuJL Caux, «Aï Liru- 



yiN et de RouMOis^ dans les dépar- 
temens de la Seine-Inférieure , du 
Calvados et de l'Eure ; par M. A.-M. 
DE Saint -Am AND. Paris, un vol. 
in-8(^, i8a8. 

§ 2 . ATLAS , CARTEL GÉOGRA- 
PHIQUES ^ PLANS. 

71. Atlas zu der Reise in nordli- 
CHEN Afrika. — jitlas pour le 
f^ojrage au nord de V Afrique : 
par E. RiippEL; îli-f^. Francfort, 
1827, Brouâer. Livr. in. ( 4 flor. 
1 a kr. ) 

7a. Plan of the colonr of Sierra 
Leone. — Plan de la colonie de 
Sierra Leone; par J. Wild. Lon- 
dres , 1837. I fe. 

73. Atlas géographique de l'empire 
DE Russie, du ROYAuntE de Polo- 

. GNE et du grand -duché DE FIN- 
LANDE , divisé en gouvememens , 
avec indication des villes, villages , 
routes de postes , etc. ; par le colo- 
nel d'état-major Pedischef. Saint- 
Pétersbourg ; 75 feuilles. 

74. Kart over Smaalehneues amt- 
— Carte du bailUage de Smaa- 
lehneu (Norwège), dressée d'après 
les levés géographiques , et les ob- 
servations astronomiques et gëodé- 
siques ; par les capitaines N. Rammb , 
et G. MuNTHE. ( Prix de la Sous- 
cription , a species. ) Christiania , 
idaG. 

Cette Carte est la première àes 
Cartes des bailliages norvégiens, 

fmbliées p^r les officiers chargés des 
evés.Ellessont réduites à i/aoo/>oo* 
de la surface de la Norwège. Cette 
Carte a été gravée et même impri- 
mée à Paris. Dans un angle , les au- 
teurs ont doniié le plan des Tilles 
principales, telles que Moss , Fred^ 
rikstad et Fredrikshald, Les autres 
feuilles sont annoncées pour paraa> 
tre de 9 en 9 mois. 
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ReiïSEIGNEMENS sur la Colonie américaine établie à Libéria^ sur la 
côte d Afrique y située à l'Est du cap Mesurado qui est placé par le 
6° i5' de lot. N. et le I2« 5;' de long. G. de Paris. 

Ces reoseignemens sont contenus dans une lettre adressée , le 17 
mars i8a8, par le capitaine INicholson, de la marine des Etats- 
Unis , à rhonorable M. Clay , orateur de la chambre des représen-- 
tans. Il y trace le tableau suivant de cette colonie , établie sur la 
c6te d'Afrique, par les soins de la Compagnie, connue sous le nom 
de American colonization Society ( Société de colonisation améri- 
caine ). "^ 

<c Ayant visité la colonie de ÎAhen^y^^K M. Nicholson , en re- 
venant d'une croisière dans la . Méditerranée , je suis en état de 
vous communiquer des renseignemens sur sa situation actuelle , et 
sur son accroissement probable. 

M Le sol occupé par les colons est riche et fertile^ et peut four- 

\ 12 
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nir à la consommation intérieure et au commerce d'exportation^ 
On y cultivera avec succès le sucre , le café, le coton, le riz, et 
on y trouve des bois de teinture et des plantes médicinales. 

», La population s'élève, en ce moment, à 1200 individus, tous 
sains et bien portans. Les enfans nés dans le pays sont très-beaux, 
et je pense qu'ils seront aussi faciles à élever que ceux des naturels. 
Tous les colons avec lesquels j'ai eu des rapports ( et c'est la 
presque totalité ) , m'bnt exprimé le désir de rester dans leur situa- 
tlon , plutôt que de retourner aux Etats-Unis. Enfin , je ne puis 
mieux démontrer l'état prospère de cet établissement, que par 
l'exemple de huit hommes de mon équipage ( gens de couleur em- 
ployés comme artisans), qui, étant débarqués, demandèrent et 
obtinrent la permission de; s'y fixer définitivement. 

» Ces Individus étaient absens de chez eux depuis plus de trois 
ans , et possédaient ensemble près de 2,000 dollars tant en effets 
qu'en argent. S'ils n'avaient pas été convaincus que leur bonheur 
serait bien plus assuré en restant au milieu de leurs frères à Libéria, 
ils ne se seraient pas déterminés à abandonner, peut-être pour jamais, 
les Etats-Unis , où ils laissent des amis et des parens. 

» Parmi ces colons, ceux de Monrovia (6° iS'/a/. 12** 62' long.) 
et de Caldwell avaient l'air le plus satisfait. Leurs manières annon- 
çaient des hommes qui ont reçu les bienfaits de la liberté , et qui 
savent les apprécier. Plusieurs avaient amassé, par le commerce^ 
une petite fortune, si l'on peut appeler ainsi la possession de trois à 
cinq mille dollars. Ce qui prouve l'importance toujoui^ croissante du 
commerce de ce pays, c'est que, l'année dernière, il y a été con- 
sommé plus de cent barriques- de tabac , et que les demandes de cette 
denrée augmentent chaque jour. L'ivoire et le bois de teinture sont 
en' ce moment leurs principaux articles d'échange contre les produc- 
tions étrangères; its y joindront bientôt des bois de teinture, des gom- 
mes et des plantes médicinales qu'on sait exister dans l'intérieur. 

» A 9ette occasion, je proposerai de permettre à quelques colons 
d'adieter, de l'agent de la Compagnie, un certain nombre d'acres 



âe terre. Par ce moyen , les plus entreprenans pourraient donner 
tous leurs soins à la culture du cafîer, qui croit spontanément dans 
le voisinage de Monrovia. En un mot, le sol peut fournir toutes 
les productions qui naissent sous les tropiques. 

» A en juger par le bon ordre et la discipline que j'ai vu observer 
parmi les colons , je les crois en état de repousser toute attaque 
qui pourrait être tentée contre eux par lès naturels. Ils sont orga- 
nisés en compagnies et entendent parfaitement le maniement des 
armes, et s'en serviraient au besoin avec avantage contre des tribus 
sauvages et indisciplinées. Il est vrai qu'ils ne possèdent pas de ports 
capables de recevoir de gros vaisseaux et que toutes leurs rivières 
sont obstruées par des bancs de sable ; mais cet inconvénient est 
de peu d'importance pour leur commerce de cabotage, parce qu'ils 
ont plusieurs havres et entrées accessibles aux petits bâtimens. La 
plupart des gros navires ont d' ailleurs cet avantage que les vents con- 
traires ne soufflant pas stir cette côte , ils y trouvent des eaux 
unies et tranquilles. A partir du cap Mestirado, il y a un bon an- 
crage et on a placé une batterie sur la pointe du cap , pour pro- 
téger les vaisseaux contre les attaques des pirates. 

» Je serais d'avis de donner à l'agent de la colonie le titre « d'û- 
geni commercial f » attendu que s'il était reconnu en cette qualité , 
il pourrait intervenir avec succès dans les cas où des étrangers 
s'empareraient de propriétés américaines qu'ils refuseraient de 
restituer sous le prétexte qu'il n'y a pas d'agent du gouvernement 
accrédité sur cette côte ; cas qui s'est déjà présenté. 

» Je regarde aussi l'existence de cette colonie comme très-im- 
portante pour les naturels de cette côte. Ils commencent déjà à 
sentir que c'est aux bienfaits de la religion et de la civilisation, que 
l'homme doit la supériorité qu'il exerce sur ses semblables. Ils 
avaient supposé que cette supériorité n'appartenait qu'aux blancs ; 
mais aujourd'hui qu'ils voient dans leur voisinage des hommes de 
leur couleur, jouissant des avahlàges qu'ils croyaient exclusivement 
réservés aux premiers, ils sont animés d'un désir de s'instruire, qui 
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favorisera leur civilisation. Le phîlantrope peut entrevoir le )Oor 
où notre langue et notre religion dissiperont les ténèbres qui cou- 
vrent encore cette contrée. Quand on songe que l'endroit où il 
existe maintenant un peuple vraiment libre, n'était, il y aquelques 
années , qu'un dépôt d'esclaves mis à la chaîne , ce fait seul doit 
enflammer le zèle de tous les amis de l'humanité. 

» On se plaint dans nos grandes villes du nombre de noirs libres 
qui sont condamnés à expier de légers délits dans les naaisons de 
détention. La colonie ne pourrait-elle pas profiter du travail de 
ces individus, en même temps que la société userait soulagée par 
leur déportation ? Je puis affirmer que la colonie est maintenant 
moralement et physiquement assez forte pour n'avoir rien à crain- 
dre de leur part. 

» Je ne prétends point fixer de quelle manière et sous quel carac- 
tère ils devraient y être reçus ; mais le fait est que l'établissement 
manque d'hommes pour défricher et cultiver une terre, qui les 
dédommagerait amplement de leurs travaux. 

» Je ferai observer toutefois que le climat de Libéria ressemble à 
celui des pays situés sous la même latitude ; et que le sol étant d'une 
riche végétation et encore couvert de forêts, l'on doit s'attendre à 
y voir régner de temps à autre des fièvres bilieuses ; toutefois je 
pense que le climat n'en est pas plus malsain pour les hommes de 
couleur que celui de la côte méridionale des Etats-Unis ; et qu'à 
"mesure que le territoire se défrichera, il deviendra aussi salubre 
que les pays situés sous la même latitude méridionale. J'ai peine à 
croire que les blancs aient été destinés à habiter ce point du globe ; 
car le climat leur est plus fatal qu'aux hommes de couleur. » 

M. Âshmun , agent pour les Africains , pris à bord des bâtimens 
négriers , au cap Mesurado , annonce au secrétaire de la marine 
des Etats-Unis , dans une lettre du 28 août 1827 , que les trois- 
quarts des cent quarante-deux noirs , qui étaient arrivés de Savan- 
n^ , cesseraient , au bout d'un mois , d'être à charge au gouverne - 
ment , et que le reste , à l'exception des malades , ne lui coûterait 



plus rien dans six mois. On accorde des terres aux adultes ; et si , k 
l'expiration de douze mois , ils se sont montrés dignes des droits 
civils, on les admet à jouir des mêmes privilèges que les autres 
colons. 

Le même agent ajoute, dans une lettre du 22 décembre 1827 , 
que tous les Africains capturés , et presque tous Jes colons^ venus 
d'Amérique étaient en parfaite santé ; que neuf seulement ayaiènt 
été malades , dont deux capturés avaient dés ulcères aux jambes ; et 
que quarante de ceux que la compagnie avait envoyés de Géorgie , 
avaient eu des fièvres intermittentes qui n'avaient guère dui:é.que 
dix jours. M. Ashmun parle avec éloge de leur bonne conduite et 
de leur industrie ; un seul avait mérité une peine corporelle ; cinq 
mariages avaient eu lieu , et tout commerce entre les personnes 
non mariées était strictement défendu ; plus de quarante profes- 
saient le christianisme. Il devait en envoyer une partie , à l'a fin 
de l'année , pour former un établissement sur les bords du Grand- 
Bassa , et une autre , sur ceux du Stockton , à mi-chemin entre 
CaldweU et Monroe. Le sol de ces deux districts est fertile (i). Le 
reste, qui se compose dé femmes non-mariées et de mineurs, de- 
meurera attaché aux familles des colons , jusqu'à ce qu'ils puissent 
jouir des privilèges accordés aux émigrans américains. 

Les hommes se livrent pour la plupart à l'agriculture , ou aux arts 
mécaniques tels que la serrurerie , la menuiserie , la construction des 
bateaux , etc. On les paie, suivant la qualité de leur ouvrage ou le genre 
de leurs occupations ; les uns gagnent douze dollars par an , d'autres 
trente , quelques-uns quarante-deux ; un charpentier en reçoit 
quatre-vingt-seize. On donne aux uns une partie du produit d'une 
ferme , on apprend un métier aux autres ; et l'on retient les gages 
de plusieurs femmes pour payer l'éducation de leurs enfans^ 

L'on compte soixante hommes , quarante-une femmes et six en- 



(i) Il a été dressé une carte du pays sur laquelle se trouve indiquée la posi* 
tion des différens établissemens. 
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fans I placés y à gages, ou pour cause d^infirmité , dans des fa- 
milles qui fournissent à leur entretien en tout ou en partie ; d^autres 
y sont en apprentissage ; dix hommes » trois femmes , un imbécille, 
et deux enfans , au service du gouvernement de la Colonie , et dix- 
neuf femmes et enfans , sans emploi : en tout cent quarante-deux 
individus. 

M. Ashmun marque au secrétaire de la marine que les meilleurs 
renseignemens qu^il puisse se procurer sur l'état de la traite dans 
ces parages , sont contenus dans le rapport de M. Nicholson , ca- 
pitaine de l'Ontario y qui a séjourné quelque temps à Sierra Leone , 
QÙ il les a recueillis. Elle a recommencé sur cette côte. Les navires 
qui la font, portent les uns, le pavillon ynz/i^a/^^ et le plus grand 
nombre celui d'Espagne , et sont montés par des Espagnols , des 
Français , et même par des citoyens des États-Unis. 

M. Southard , secrétaire de la marine des Etats-Unis , annonce 
au congrès, dans une communication du 11 mars 1828 : <« que 
cent vingt-un Africains trouvés à bord d'un navire espagnol nau- 
fragé , onX été retenus, à Key-West , et que le maréchal de la Flo- 
ride orientale a pris des mesures pour faiire juger les coupables : le 
cas étant prévu par les actes du congrès.. » (i) 

Warden. 

(i) Letter from tbe Secretary of tfae Navy transmitting the informa tîoa 
required by a resolution of the House of Représentatives, of the 5*^^ March, in 
relation to the présent condition and probable annual expense of the United 
States agency for recaptured Africans on the coast of Africa ; la.March i8a8^ 
Washington , 4^6. n» 193 ; Recaptured Africans, 



171 

Tasleau des constructions exécutées' aux /mis des Etai&'lJms et 
a^eetées par eux à V Agence pour les Africains pris à bord des no* 
' cires négriers, établie au cap Mesurado (i). 



Dénomination. Taleur estimative. 

lo Grande Maison de PAgence 7, 5oo dollars, 

9» Grenier et Magasin 5oo 

3** Ancien Magasin. 5oo 

40 Nouveau Magasin appeLé Monroe i^S<So 

50 Autre Magasin • • 900 

6«> Fortification de Crown -hill 175 

7» Fort Central , ci-devant fort Stockton. . . . gSa 

8° Batterie de vingt-une pièces a,ôOo 

to* DépÀt central pour les enclaves repris dans la 

viUe de Stockton. . • ^ 85o 

II* DeuxËdificea. a,aoa 

130 Deux autres Édifices dans la ville de Thompson. 760 

i3<» Deux Goélettes a,aoo 



.«ij* 



Total * ao^»a5 dollars 



Des Cherokées H de leur civilisation. 

Les Gherokées, presses de tous côtés par la population blanche, 
et ne pouvant subsister plus long-temps de la: chasse et de la pèche, 
ont été forcés de s^adomer à l'agriculture et aux arts mécanises. 
Encouragé» par les agens du gouvernement des. Etats-Unis, et'cé- 
dant à Pinfluence des missionnaires, et k l'exemple des blancs qui 
se sont unifiL à des femmes dierokées , ils ont fait depuis vingt 
ans àts progn^ vraiment 8urprenans« Ils habitent des maisons com- 
modes , réunies en. villages. Beaucoup de familles possèdent des 
fiemnes de 3o à 4^ acres., bien cultivées et pourvues de bétail, de 
chevaux et de pprcs, qu!ils vendent dans les états voisins. Les femmes 

( 1) Dressé par rA^enlXAshmun , le i^** septembre 1827. 
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font du beufre et des fromages. Les hommes se lirrent aux arts méca- 
niques lès plus utiles ; ont des moulins à bled et pour scier le bois, 
fabriquent eux-mêmes leurs draps ; et la plupart de leurs femmes sa- 
vent filer et tisser. Ils échangent le surplus de leur maïs pour du sucre, 
du café et^d'autres denrées. Au moyen de dix à douze missions éla- 
blies parmi eux et dirigées par des Baptistes , des Moraves-et autres, 
ils ont appris k. lire , à écrire et à compter. Le nombre des enfans 
qui fréquentent les écoles monte à Soo, tous parlant anglais ; et 
on a affecté 100,000 acres de terre pour la dotation de leur école 
principale. Leurs idées superstitieuses, notamment leur croyance' 
aux sorciers et à la puissance de guérir les maladies par des jongle- 
ries, se soqt considérablement affaiblies. Enfin ils ont adopté de 
nourelleslois pénales ; et leur organisation sociale vient d'être réglée 
par une constitution dont nous donnerons la substance. Une impri- 
merie a été établie dans la capitale ; une feuille hebdomadaire , appe- 
lée le Phénix Cherohée, est publiée par un Indien de cette nation, dans 
sa langue natale, avec une traduction anglaise en regard. L'on 
s'occupe maintenant d'y former une bibliothèque et un musée. Un 
Cherokée, nommé Guess, a inventé un alphabet composé de 86 
caractères, au moyen duquel plusieurs de ses conlpatriotes ont ap- 
pris à écrire , et peuvent correspondre entre eux. 

£n 1809, la pjdpulation des Cherokées était de 1 3, 819 individus 
(dont la moitié se composait de métis) , non compris 34 1 blancs 
et 583 esclaves noirs. Le nombre de leurs villages était de 65. 
Leurs propriétés en clievaux, bétail, troupeaux, instrumens ara- 
toires, moulins, etc.> étaient estimées environ SjiySoo dollars.. £n 
18 18, près de 6,000 individus de cette nation, préférant la vie 
sauvage qu'avaient menée leurs pères , émigrèrent , et allèrent s'é- 
blir sur les bords de la rivière Ârkansaw , dans le territoire du même 
nom. La population actuelle des Cherokées est de i5^o6o individus, 
dont 147 honomes blancs et ^3 femmes blanches, qui se sont 
mêlés avec eux, et 1377 esclaves. En général le nombre des In- 
diens entourés par les blancs diminue insensiblement; celui àe&. 
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Cherokées a au contraire augmenté. Leur accroissement y dans les 
six dernières années, a été de 3,363 habîfans. 

En i8o5 et 1 8 19 y ces Indiens cédèrent aux Etats-Unis une partie 
de leur territoire, située au N. delà Tennessee et à l'Est de la Clia- 
tahouchée. Le gouvernement en détacha une portion de 12 milles 
carrés, qu'il affecta, avec leur approbation , à la fondation d'une 
école à leur usage. 

Avant cette cession , les Cherokées possédaient environ 24^000 
milles carrés d'une belle contrée arrosée par la Tennessee et ses 
affluens et par <pielques-unes des rivières qui se jettent dans le golfe 
du Mexique. Le territoire qu'ils occupent maintenant, d'environ 
i4,ooo milles carrés , comprend l'angle N,-0. de la Géorgie, le 
N.-E. de l'état d'Âlabama , et le S.-E. de celui de Tennessee, au* 
midi de la rivière de ce nom et de celle d'Hiwassée. Les limites ,, 
telles qu'elles viennent d'être fixées avec le gouvernement améri-^ 
càin , sont rapportées dans l'article i^' de leur constitution , que 
M. le micistre plénipotentiaire des Etats-Unis, à Paris, a eu la 
bonté de me communiquer , et dont voici les principales disposi- 
tions : 

Constitution de la nation Cherokécy publiée à NecQ - Echota , le 26 

juillet 1827» 

- « l^ous, les représentans du peuple Cherokée, réunis dans le 
Lut d'affermir la tranquillité , d'augmenter la prospérité nationale, 
el d'assurer ^ la génération actuelle et à celle à venir les bienfaits 
d'une sage liberté , après avoir rendu grâces à l'Etre - Suprême de 
nous avoir permis d'accomplir cette mission , et imploré $911 assis- 
tance divine , ivons arrêté et établi la présente constitution. 

Les limites eu territoire des Cherokées, c'est-à-dire, de foutes 
les terres qui on* été solennellement reconnues leur appartenir , et 
dont la possessioi leur a été' garantie par les traités avec les Ëtats^ 
Unis , demeurentfixées ainsi qu'il suit : 

La ligne va de k rivé septentrionale de la Tennessee jusqu'à la 
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partie supérieure des Chickasaw old Fields (anciennes plaines des 
Chickasaws) ; de là y le long du grand affluent de cette riTière, y 
compris toutes les tles qu^il renferme , jusqu^à l'embouduire de 
l'Hiwassée, et remontant le lit de cette dernière rivière, en coiih 
prenapt de même les îles qui s'y trouvent, jusqu'à la première mon- 
tagne qu'on rencontre à deux milles au-dessus de l'ancienne ville 
d'Hivirassëe. La ligne suit alors la chahie qui sépare l'Hiwassée de 
Little Tellico jusqu'à la Tennessee > à Tallassée , et longeant le lit 
principal de cette dernière » y compris les iles , jusqu'à la jonction 
des rivières Cowée et Nanteyalée , elle suit la chaîne entre les 
deux embranchemens jusqu'au sommet des montagnes Bleues , et 
descend au chemin de péage d'Unicoy. De là, elle va en ligne di-< 
recte à la source la plus proche de la Chestatée, et en câtoyantsa 
principale branche , jusqu'à la Chatahouchée , et ensuite jasqa'à la 
crique qui sert de démarcation à Buzzard - Roost ; longeant la 
ligne qui sépare cette dernière et Creek Nqiion^ elle prend la direc- 
tion de la rivière Coosa, qu'elle $uit jusqu'en face l'embouchure 
du Will's Creek ; et descendant le bord méridional de la rivière, 
jusque vis-à-vis le fort Strother , elle remonte le WiU's Creek de 
l'est à l'ouest, jusqu'à sa source. Enfin , après avoir suivi la chaîne 
de rochers qui sépare les rivières Tombecbée et Tennessee , jus- 
qu'au sommet de ladite chahie, elle se dirige, au nord à Camp- 
Çqffee, sur la rivière Tennessee, vis^-à-vis l'île de Chickasaw,etde 
là au ppint de départ, (Art. I^^) 

L'autorité du gouvernement s'étendra sur tout le territoire com- 
pris, dapjs les limites cirdessus, lequel est et restera propriété na- 
tionale : mais le& accroissement^ qi^ pourront y éUe faits seront 
la propriété individuelle des acquéreurs , qui justifieiont de la lég^' 
timité àfi leur acquisition:, sâins qu'ils aic^l^ tpiftefos le droi( d'en 
disposer en faveur des Etat^Unis, p^r de$ stipobtions soit avec 
le goiivernç9)ent^ soit ajireç nn.i^t^t partici^ier, oi avec de simples 
citoyens. Dans le c^s où ces pjropri^la^ef qpitteiai^nt avec ce q^ 
leur appartient le territoire national , pour aile* s^établir dans un 
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autre Etat, ils perdront leurs droits et privilège^ de citoyens. Toute- 
fois lef pouvoir législatif aura le droit de réhabiliter ceux qui, au bout 
d'un certain temps , demanderaient leur réintégration. Il pourra 
aussi proposer des lois et réglemens propres à empêcher les citoyens 
de s'occuper de ces agrandissemens dans des vues spéculatives. 

Le gouvernement réside dans les trois pouvoirs législatif, exé- 
cutif et judiciaire. Aucun membre de Pun de ces départemens ne 
pourra exercer les fonctions attribuées aux deux autres , excepté 
dans les cas spécialement prévus et déterminés. ( Art. i et 2. ) 

La législature se divise en deux branches : un Comité et un Conr 
seil entièrement indépendans Pun de l'autre et qui , réunis , pren- 
nent le titre de « Conseil général de la nation Cherokee. » ( Art. i . ) 

La nation continue à être partagée en huit districts. ( Art. a.) 

Le Comité se compose de deux membres, et le Conseil de trois, 
pris dans chaque district et nommés pour deux ans par des élec- 
teurs ayant la capacité voulue. Les premières élections se feront 
dans chaque district, le i^^ lundi du mois d'août 1828, et à la 
même époque , tous les deux ans. Le Conseil général s'assemblera 
une fois l'année , le second lundi d'octobre , à New-Echota. 

Nul ne pourra siéger au Conseil général, s'il n'est citoyen 
Cherokée , libre et âgé de 25 ans. Les descendans d'hommes Che- 
rokées et de femmes libres qui ne sont p^ de race africaine , joui- 
ront de tous les droits et privilèges de citoyen. Il en sera de même 
des descendans de fenunes Cherol^ées , mariées à des hommes 
d'une condition libre. Aucun individu , né de parens noirs qu 
mulâtres p ne pourra parvenir aux emplois , honneurs ou dignités , 
sons le gouvernement. 

Les électeurs et les membres du Conseil général , excepté dans 
les cas de haute trahison et de félonie , ne pourront être arrêtés 
pendant la durée de leurs fonctions. 

La fin de cet article est consacrée à fixer le mode et le lieu des 
élections pour l'année 1828. Le Conseil général, dans sa première 
session , présentera à ce sujet, une loi définitive* ( Art. 3. ) 
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Tout citoyen libre ( excepté les nègres et les descendans de 
blancs et d'Indiens par des femmes noires, qui peuvent avoir été 
affranchis ) ayant 18 ans accomplis , a le droit de voter dans les 
élections publiques. ( Art 4- ) 

Les articles 5 , 6 et 7 contiennent des dispositions réglemen- 
taires relatives à Forganisation intérieure du Conseil général. 

Les membres du Comité recevront sur le tre'sor royal, 2 dol- 
lars i/a par jour, et les membres du Conseil, 2 dollars aussi par 
jour , pendant la session du Conseil général. Cette allocation 
pourra être augmentée ou diminuée par une loi. ( ArL 8. ) 

On réglera par une loi de quelle manière se feront les réélec- 
tions aux places qui viendraient à vaquer dans la législature. 
( Art. 9. ) 

Chaque membre du Conseil général prêtera serment à la cons- 
titution et jurera de défendre loyalement les intérêts de la na- 
tion. (Art. 10. ) 

Tout individu , qui aura subi une condanmation devant one 
cour judiciaire ne pourra prétendre à aucun emploi , honneur ou 
avantage. — Le Conseil général rendra toutes les lois et tous les 
décrets nécessaires à la prospérité de la nation , en se conformant 
à la présente constitution. — Aucune loi ne pourra avoir d'effet 
rétroactif. — Toutes les lois ( excepté celles sur les appropriations 
qui seront d'abord délibérée^ dans le Comité), pourront être in- 
distinctement proposées dans Tune ou l'autre chambre, qui auront 
cliacune le droit d'approuver ou de rejeter. — Tous lès traites 
existans auront force de loi. — Le droit d'accusation , en matière 
politique, est réservé au Conseil. — Le Comité prononcera sur 
les accusations, et lorsqu'il s'assemblera à cet effet, les membres 
prêteront le serment d'usage. Personne ne pourra être condamne 
sans le concours des deux tiers des membres. ( Art. iji à 22. ) 

Le chef principal, son adjoint et tous les officFers civils pourron 
être poursuivis pour crime de malversation ; mais dans le cas ou 
ils seraient convaincus , le jugement les obligera seulement «c 



177 

se démettre de leur emploi et les déclarera incapables de rem- 
plir aucune fonction publique. ( Art. 28. ) 

Le pouvoir exécutif suprême est confié à un chef principal 
{principal chief) y nommé par le Conseil général pour 4 ans. Il doit 
être citoyen libre, né dans le pays et avoir atteint Fâge de aS ans. 
Il aura un adjoint (assistant), nommé de la même manière et qui le 
remplacera en cas d'absence , de décès , de démission ou d'inca- 
pacité, jusqu'à ce que le Conseil général ait procédé à une nouvelle 
élection. ( Art. i". ) 

Le chef principal et l'adjoint toucheront, à des époques déter- 
minées , un traitement qui ne pourra être augmenté ni diminué 
pendant la durée de leurs fonctions, et ils ne pourront recevoir au- 
cune autre gratification de la nation , ou pension d'une puissance 
étrangère. (2 et 3.} 

Le chef principal prêtera serment à la constitution. — Il aura 
le droit de convoquer extraordinairement , dans les occasions im- 
portantes, le Conseil général. — Il veillera à l'exécution des lois , 
et visitera les difTéreris districts^ au moins une fois tous les deux 
ans , pour s'assurer par lui-même de l'état du pays. — Il pourra 
nommer aux emplois qui viendraient à vaquer dans l'intervalle des 
sessions du Conseil général, en accordant à cet effet des com- 
missions qui expireront à la fin de la plus prochaine session. C4 9 
5, 6 et 7.) 

• Toute loi adoptée par les deux chambres sera soumise à la si- 
gnature du principal chef, qui , s'il ne l'approuve pas, pourra la 
renvoyer avec ses objections à la chambre où elle aura été primiti- 
vement discutée, laquelle l'examinera de nouveau ; si elle l'adopte 
une seconde fois à la majorité des 2/3 des membres , elle l'envoie 
avec les objections à l'autre chambre ; et si elle passe dans cette der- 
nière, à la même majorité , elle a dès ce moment force de loi ; il 
en sera de même, toutes les fois que le principal chef laissera écouler 
cinq jours (le dimanche excepté) avant de renvoyer la loi, à moins 
que le Conseil général ne se soit ajourné. (8.) 
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En cî>s de dissentiment entre les deux chambres, le principal chef 
pourra ajourner le Conseil général jusqu'à Tépoque cpi'îl jugera 
convenable y pourvu qu^elle ne dépasse paâ le terme fixé pour la 
tenue de la première assemblée constitutionnelle, (g.) 

Le Conseil général nommera un conseil particulier composé 
de trois membres, pour concourir avec le principal chef (qui le 
convoquera à sa volonté) et l'adjoint à la partie executive du 
gouvernement Les résolutions de ce conseil seront enregistrées 
et signées par ceux des membres qui y auront pris part (10 à i3). 

Il y aura un trésorier de la nation dioisi pour deux ans par le 
Conseil général. 11 sera tenu de fournir caution. — Aucun denier 
ne pourra sortir du trésor sans un mandat du chef principal déli- 
vré en vertu d'une loi. — Le trésorier percevra tous les revenus pu- 
blics et rendra un compte régulier des recettes et des dépenses à 
chaque session annuelle du Conseil général. (i4- à 17.) 

Le pouvoir judiciaire est exercé par une cour suprême et par 
autant de tribunaux inférieurs que le Conseil général jugera à pro- 
pos d'en établir. — La cour suprême se compose de trois juges, dont 
deux forment la majorité. — Les juges sont nommés pour quatre ans 
par le Conseil général ; ils peuvent toutefois être destitués avant ce 
temps sur la demande des 2/8 des membres du Conseil général. — Ils 
recevront à des époques fixes des gratifications, mais ils ne perce- 
vront aucun autre traitement ni aucun droit d'office. — Pour pou- 
voir exercer les fonctions de juge , il faut avoir plus de 3o ans et 
moins de 70. — Il y aura dans chaque district plusieurs justices de 
paix dépendantes de l'autorité législative. — Chaque tribunal choi- 
sira ses propres officiers pour quatre ans, lesquels seront révocables 
pour cause d'înconduite. — La cour suprême s'assemblera annuelle- 
ment dans le lieu où siégera le gouvernement, le second lundi du 
mois d'octobre, (i à i3.) 

Dans tous les procès, l'accusé aura le droit d'être entendu, de de- 
mander la nature et ta cause de l'accusation, de faire confronter les 
témoins, d'en faire comparaître à déchargé, etc. — Pour garantir la 
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liberté individuelle et empêcher tout acte arbitraire , on ne pourra 
arrêter aucun individu ni faire aucune perquisition , sans un mandat 
légal. — Tout prisonnier pourra être élargi sous caution , à moins 
qu'il ne soit placé sous le poids d'une accusation capitale , et , dans 
ce cas , il faut qu'il existe des preuves ou de fortes présomptions 
(14. et 25.) 

Les ministres du culte, étant spécialement occupés du service de 
Dieu et du salut des âmes, ne doivent point être détournés de ces 
importantes fonctions ; en conséquence aucun d'eux , tant qu'il 
exercera son ministère religieux, ne pourra être élevé à la charge 
de principal chef ni prendre place dans le Conseil général. (16.) 

Tout individu niant l'existence de Dieu et celle de la vie future, 
ne pourra remplir aucun emploi civil. (17.) 

Le libre exercice des difTérens cultes est autorisé ; on devra tou> 
tefoîs s'abstenir des pratiques qui pourraient troubler l'ordre et la 
sûreté publiques. (18.) 

Le principal chef sur la présentation et le consentement du co- 
mité, nommera des commissaires pour traiter avec les Etats-Unis 
et aura soin d'entretenir les relations entre la nation et ce gouver- 
nement sur le pied le plus amical. (19 et 20.) 

Les électeurs de chaque district nommeront un schérif pour deux 
ans. Dans le cas où cette place viendrait à vaquer, le principal 
chef nommera un fonctionnaire qui le remplacera provisoirement 
jusqu'à ce qu'il y soit pourvu par une nouvelle élection (21). 

Il y aiira un maréchal nommé pour quatre ans par le Conseil gé- 
néral (212.) 

Nul ne peut être jugé deux fois pour le même délit, et aucune 
propriété ne sefa aliénée pour cause d'utilité publique , sans le con- 
sentement du propriétaire. Quiconque aura à se plaindre d'une in- 
jure ou d'une atteinte à ^^s intérêts , obtiendra satisfaction pat' les 
voies légales (23.) 

Le droit d'être jugé par le jury est inviolable ( 24. ) 

La religion, la morale et l'enseignement étant les bases de tout 
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bon gouvernement, l'autorité apportera ses soins à le saire fleurir 
dans les écoles , et encouragera tous les moyens d'éducation (a5). 

La législature nomme à tous les emplois autres que ceux spécifiés 
dans le présent acte (26), 

Le conseil général pourra proposer, dans certains 'temps , les 
changemens à la Constitution que les deux tiers des membres des 
deux chambres jugeront convenables; et le principal chef pu- 
bliera dans ce cas une proclamation dans tout l'Etat, au moins 
neuf mois avanf les élections. Si les nouveaux représentans adop- 
tent les amendemens proposés , à la majorité des deux tiers, ils se- 
ront sanctionnés et feront partie de la Constitution. 

» Fait à INew-Echota , le 26 juillet 1827 , P^^ ^^^ représentans 
des huit districts suivans : Chickamauga , Chattaoga^ Codsua^aiee^ 
Amohee, Hickory, Eio<va, Taquoe et AguQe, 

Signé J. Ross, président, 
A. M'CoY, secrétaire. 

Aux termes d'une convention conclue le 24. avril 1802 , entre 
les Etats-Unis et l'état de Géorgie , le gouvernement de l'Union 
devait éteindre à s^s frais, et aussitôt qu'il le pourrait, à des con- 
ditions raisonnables , les titres des Indiens sur toutes les terres qui 
dépendent de la Géorgie. 

Le 24 déqsmbre 1807 , un comité de l'assemblée générale de 
cet Etat déclara que les Etats-Unis étaient tenus de garantir lesdites 
terres à la Géorgie , ainsi que toutes celles appropriées ou non , 
comprises dans les limites de cet Etat et lui appartenant ; que les 
Indiens n'en étaient que les tenanciers ; que s'il était nécessaire de 
leur accorder des terres en réserve , cette cession ne devait pas 
excéder le sixième du territoire en question; et qu'en outre le 
Gouvernement général devrait en faire l'acquisition pour la 
Géorgie. 

En conséquence de celte décision, et d'autres réclamations sub- 
séquentes , la chambre des représentans des Etats-Unis demanda 
(le 3 mars 1828) des renseignemens au président sur « l'établis- 
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fSement do nouveau gouvernement des Indienç Cbierokées , dand 
les états de la Caroline du Nord , de la Géorgie , du Tennessee 
et de r Alabama. » Le secrétaire du département de la guerre ^ 
dans son rapport ( du 20 mars ) adressé à ce sujet au président , 
expose « que rien , dans ses attributions , ne lui a démontré cpiç J^ 
nouveau gouvernement Cherokée ait été reconnu en aucune ma- 
nière y soit par le pouvoir exécutif des Etats-Unis y par quelque 
département , ageqt ou fonctionnaire en dépendant y soit par 
quelque état ou tribu indienne. » En conséquence y le président 
chargea le même secrétaire d'inviter Tagent Cherokée à se rendre 
auprès des chefs de cette nation y et à les avertir que leur acte cons- 
titutionnel ne pouvait être considéré que comtme un règlement in- 
térieur, et ne pouvait clianger en aucune manière leurs relations 
avec le gouvernement général , telles qu^elles existaient avant Ta- 
doption de cette Constitution (t). 

Les pièces à Taplpui de cet article sont : i*' une lettre du secré- 
taire du département de la guerre , contenant le rapport de la com- 
mission chargée par l^s Etats-Unis de traiter, avec ces Indiens, 
de l'acquisition d'une certaine portion de leur territoire, et dans 
lequel on trouve la Constitution de la nation Cherokée , 4o p. in-8% 
imprimé par ordre du Congrès, Document, n^ 106; a'* l'article 
Cherokêes du Gazetieer, ou Dictionnaire géographique de l'état de 
Géorgie , par le Rev. A. Sherwood, 182.7. 

Wardejî. 



(1) 3Iessage du président des Etais-Unis transmettant les renser^e- 
mens demandés parla chambre des représentons ( le 3 mars ) , sur Véta- 
Glissement d'un nouveau gouvernement chez les Cherokêes» Pièce N® an. 



i3 



i8a 



Tableau de la population de la province de Odlûe (i). 



BIVISIONS. 



SEXES. 



San-Garlos. . . . . . 

Chacao 

Garalmapu-y-MaalIin. 

Calbaco 

Oalcabue . . 

Quenac. . ,...,. 

Quinchao. 

Castro 

Chonclii 

Lemuy 



I Hommes 
i Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 
Hommes 
Femmes 




(i) L^archipel de Chiioe n été nommé province ^ parce (^u^ou a fait des îles qui le com- 
posent, une des liait provinces delà république Chilienne. 

Ce tableau , qui se trouve dans le n° 6 dû ioiimal La Clape , publié à Santiago de Chiioe , 
le a6 juillet 1827, a été dressé par Tintendaut de la province sous la direction du gouverneur. 
L'on yremartjue avec surprise qu^après une guerre, dont tes îles ont été si long- temps le 
lliéâtre , le nombre des hommes excède celui des femmes» On y compte 5>>369 hommes en 
état de porter les armes , de l'Age de i5 à 5o ans , et 3,6it jeunes gens dans les écoles. Les 
Espagnols se sont maintenus dans cet archipel jusqu^à la fin de la guerre. 



Rapport sur l'Atlas du département du Puy-de-Dôme, entrepris par 

M. BussET, géomèin en chef. 

M. Bussety géomètre en chef du cadastre du département du 
Puy-de-Dôme, a fait hommage à la Société de la première feuille 
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de PAtlas cantonnai qu'il publie pour la partie de la France dont 

le cadastre lui est confié. 

Le nombre de feuilles de cet Atlas sera de vingt -quatre , format 

grand-aigle , plus une carte générale du département y en une seule 

feuille. 

M. Busset n'a rien négligé pour donner à son travail le plus haut 

degré d' exactitude. 11 repose sur un très-grand nombre de points 

trigonométriques , déterminés avec un excellent théodolite de Rei- 

chenbach et. sur des bases puisées dans les grandes opérations géc- 

désiqueç, de la nouvelle carte de France. 
L'échelle très-grande et presque inusitée pour les cartes gravées, 

celle de /saoooy lui permet d'offrir avec beaucoup de détails une 

des contrées les plus intéressantes de la France et peut-être de 

Tunivers. 

On sait que feu M. Desmarets, de l'académie des sciences et géo- 
logue distingué , a publié , il y a une quarantaine d'années , et aussi 

sur une grande échelle, une carte physique de l'ancienne Auvergne; 
mais la nouvelle carte de M. Busset sera de beaucoup supérieure à 
celle-ci , soit pour l'exactitude , soit pour l'abondance des détails , 
sans lui céder, quant aux renseignemens géologiques dont elle sera 
enrichie. 

De nombreuses cotes de niveau ^ déduites d'observations baro- 
métriques , dont une bonne partie est due à M. Ramond , feront 
connaître l'élévation relative des montagnes et autres points culmi- 
nans, ainsi que celle de tous les chefs - lieux de communes ; enfin 
(les vues perspectives de différens sites de montagnes indiqueront les 
dispositions de leurs groupes et un grand nombre de leurs profils. 
On doit donc reconnaître que l'œuvre de M. Busset renferme 
uue très-grande masse d'importans documens géographiques, of- 
ferts avec toute garantie d'exactitude. C'est une grande entreprise 
que vous ne pouvez vous dispenser d'encourager par vos suffrages. 
ElUe fera faire un pas de plus à la géographie de notre pays, à cette 
géographie positive moderne , qui ne laisse plus rien à faire à la 
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sagacité du géographe critiqué, et vers laquelle sont dirigés une 
partie de vos efforts. Félicitons donc M. Busset de son courage et 
de son habileté; faisons des rœur pour le succès complet de sa belle 
entreprise, sur laquelle nous aurons très-peu d'obserratl<ons à faire. 

Nous regrettons que l'Atlas du Puy-de-Dôme ne présente que 
des cantons séparés , au lieu d'ofTrir la surface entière du départe- 
ment, partagée par feuilles pleines. Cette division aurait eu, pour 
Tusage , de Pavantage sur les cartes cantonnales ; mais nous croyons 
qù^à cet égard , M. Busset n'a pas eu la liberté du choix. 

Nous ferions observer encore que ce qu'on appelle le figuré du 
terrain laisse à désirer dans la feuille que nous avons sous les yeux ; 
mais M. Busset nous explique qu'il ne nous présente qu^une simple 
eau-forte , dont l'effet sera modifié par le travail ultérieur du gra- 
veur. Nous désirons sincèrement que l'ensemble de l'ouvrage ac- 
quière, sous ce rapport, toute la perfection qu'on remarque dans 
les autres parties, qui réunissent l'exactitude géométrique à l'élé- 
gance de l'exécution. 

Nous pensons donc que cette œuvre géographique très - remar- 
quable sera très-utile à l'administration , et deviendra indispensable 
aux géologues et à tous les voyageurs éclairés qui auront à par- 
courir celte partie centrale et pittoresque de notre pays ; qu'elle 
pourra même en déterminer plusieurs à venir la visiter , certains 
quMls seront, de trouver dans la carte de M. Busset un excellent guide 
et tous les renseignemens qui pourront faciliter leurs recherches. 

Je propose en conséquence que l'Atlas du département du Puy- 
de-Dôme, par M. Busset, soit mentionné avec éloges dans le Bul- 
letin de la Société. 

Ch" BoifNE. 

ExTBAlT d'une noie lue par M, PuisSATïT , dans la séance de la 
Commission centrale , tenue /s i6 mai 1828. 

L'immense réseau de triangles que le corps royal des ingénieurs 
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géographes étend sur toute la France , et cpi en couvre déjà une 
grande partie , se prolonge vers la côte de Nice , et comprend 
plusieurs stations d'où Ton a pu relever les sommets de deux mon- 
tagnes de rîle de Corse , l'une appelée le Monte Cinto , l'autre le 
Monte Pailla orba. Ces stations étant visibles les unes des autres , 
il en est résulté la possibilité de déterminer leurs distances mu- 
tuelles , et de rectifier la position géographique de la Corse sur la- 
quelle il existait une petite incertitude dans le sens des parallèles , 
ainsi que le Dépôt de la guerre le fera connaître plus tard par la 
voie de son Mémorial. Cette manière de rattacher à un système de 
triangle^ des points isolés ,, donne lieu à une question de géodésie 
qui présente de grandes diHicultés quand on l'envisage sous le point 
de vue le plus général : celle de déterminer sur le sphéroïde terrestre la 
phis courte distance de deux points quelconques donnés par leur latitude 
et leur longitude ; mais , comme dans la pratique , la courbure de la 
terre et lès vapeurs atmosphériques s^opposent à ce que les sommets 
des montagnes les plus élevées s'aperçoiveat à plus de quarante à 
cinquante lieues de distance , le problème dont il s'agit est alors 
susceptible d'être traité par les procédés élémentaires. 

J'observerai d'abord qu'il n'est pa3 essentiel que Jes stations 
choisies pour les extrémités de la base du triangle servant à y ratta- 
cher un point éloigné , spieut visibles l'une de l'autre : il suffit au 
contraire qu'elles fassent partie d'un réseau du premier ordre , pour 
que leur position respective soit parfaitement connue par leurs la- 
titudes et leurs longitudes , et que la distance qui les sépare puisse 
être déterminée à un mètre près, dans les cas les plus défavorables, 
à l'aide de la métliode suivante. 

Soit A B la distance clierchée, exprimée en secondes de degré : 
elle peut être considérée comme l'hypoténuse d'un triangle recti- 
ligne rectangle dont la hauteur y est égale à la différence des longi- 
tudes multipliée parle cosinus de la latitude de la station B la moins 
boréale ^ et dont la base x est composée de deux termes , l'un posi- 
iif 9 égal à la différence de;5 latitudes multipliée par le rapport du 
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rayon de courbure du méridien à la normale au point A , Tautre 
négatif égal au carré de la hauteur / multiplié par la moitié de 
la tangente de la latitude de A, et divisé par le rayon réduit en 
secondes. 

Anafytiquement ,_ appelant u la distance du point A boréal au 
point B austral , / la différence de leur latitude , et p celle de leur 
longitude , exprimées toutes deux en secondes de degré , on aura 
en mêmes unités 

V 5= n cos lai B ; x :=z ■ ■ ^ tî-tz i ^ î& » 

^ ^ ' i+«»cos»lalA * R* ' 

«* désignant le carré de l'excentricité de la terre , et R" le nombre 
de secondes contenues dans le rayon pris pour unité ^ auquel 

cas R* = -: y. 

sin I 

Maintenant soit M un angle auxiliaire , tel que tang M = ^ ^ 

X 

on aura en secondes de degré 

X 

u : 



cos M 

Soit en outre D la distance cherchée , exprimée en mètres , on 
aura définitivement 

D = «N sin i", 

« 

CL 

expression dans laquelle la normale N = 

[i— ^•sin'latiCA + B)]?, 

a étant le rayon de l'équateur. 

Les calculs qu'exige cette solution extrêmement simple , s'abrè- 
gent singulièrement en faisant usage des tables IV et V de mes 
Principes du figuré du terrain , qui donnent sur-le-champ , l'une le 
logarithme de N , l'autre celui de T = log ( i + e» cos* lat. A. ) 
C'est ainsi que j'ai trouvé , à un décimètre près , la longueur de la 
base du grand triangle qui a servi à déterminer la position de 
Monte Cinto , par rapport au continent. 

Je m'abstiens de rapporter ici la solutibn plus rigoureuse que 
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j*aî déduite des formutes de M. Legendre démontrées aa sixième 
livre de ma Géodésie , parce qu'elle s'appuie sur des considérations 
analytiques trop élevées , et qu'en définitive , elle est plus curieuse 
qu'utile ; toutefois elle m'a mis à même de me convaincre que les 
méthodes approximatives et élémentaires dont on se sert au Dépôt 
de la guerre pour déterminer les positions géographiques des prin- 
cipaux points de la nouvelle carte du royaume , dans l'hypothèse 

de "ôTTi d'aplatissement , sont encore assez exactes pour des côtéss. 
de triangles qui auraient plus de deux cent mille mètres^ 



\ 
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^ ACTES DE LA SOCIETE. 



§ 1*'. Prvcès-yerbaux des Séances • 

Séance du 11 aQril 1828. 

S. Exe. le ministre deTîntérieur informe la Société qu'elle vient 
de prescrire en sa»faveur l'ordonnancement d'une somme de 1000 fr. 
allouée sur les fonds du ministère pour l'encouragement des recher- 
ches sur l'intérieur de l'Afrique, et notamment sur la ville de Tom- 
Louctou. S. Exe. à laquelle la destination de celte somme paraît très- 
utile, tant dans l'intérêt de la science que dans celui cîu commerce , 
témoigne le 4ésir que la Société lui communique les renseignemens 
qui lui parviendraient sur un pays qui a résisté jusqu'à présent à 
toutes les investigations , ainsi que les résultats des entreprises for- 
mées parles voyageurs et les correspondans de la Société. Remèr- 
ciemens. 

M. David Morier, consul général d'Angleterre à Paris, informe 
la Société qu*il a ohtenu de son gouvernement l'entrée franches 
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k Londres , de l'extrait de ses réglemens el de ses programmer de 
prix. Remerciemens. 

M. Langlès fils prie la Société d'agréer l'hommage dubaste de ka 
M. Tianglès, son père. La, Société de G|éographie dont cet estimable 
savant fut un des principaux fondateurs , accueille avec empresse- 
ment et reconnaissance l'offre qui lui est faite par M. Langlès fils* 

M. Noyer informe de nouveau la Société de son départ pour la 
Guiane et sollicite ses instructions. 

La Société Médico-Botanique de Londres remercie la Société 
de l'envoi du tome II du Recueil de ses Mémoires et lui adresse de 
son côté un exemplaire de ses réglemens, 

L'Académie Royale d'Irlande adresse les mêmes remerciemens 
pour l'envoi que la Société lui a fait du recueil de son assemblée gé- 
nérale, 

M. G. Moreau offre à la Société un exemplaire de son Examen 
statistique du royaume de France^ en 1787. Il adresse aussi la conti- 
nuation des renseignemens relatifs à la colonie de Fernando Po. 
Remerciemens et renvoi au comité du Bulletin. ( Voy. pag. ao5.) 

M. Fabre auquel il ,a été décerné une médaille d'or pour son 
mémoire relatif à la description physique du Bassin du Cher y adresse 
ses remerciemens à la Société. 

M. Mangon de la Lande, président de la société des Sciences, 
Arts et Belles-lettres de Saint-Quentin, adresse trois mémoires 
ou dissertations qu'il a publiés sur Samarobrùfa, ancienne ville des 
Gaules ; il témoigne le désir que la Société de (réographie veuille 
bien les examiner et rectiner, s'il y a lieu, une erreur essentielle en 
géographie et en histoire, Remerciemens et renvoi des trois mé- 
moires à MM. Bottin et Barbie du Bocage. 

M. Alexandre Barbie du Bocage communique une lettre de 
M. Spencer Stanhope , contenant diverses observations sur l'em- 
placement de la ville d^Olympie en réponse à quelques réflexions 
consignées dans un rapport fait à la Société sur Touvrage qu'il a 
publié relativement à la plaine d'Olympîe. ( Voy, pag. 2^3.) 



Le même communique une lettre de M. d'Acosta^ contenant àes 
détails circonstanciés sur le tremblement de terre de la ville dePo- 
payân : ces renseignemens que l'auteur a accompagnés d'observa- 
tions curieuses, seront insérés au Bulletin. {Voy* pag. 200.) 

M. Warden communique un tableau de la population de la pro- 
vince de Chiloe» extrait du journal publié k Santiago, sous le titre 
de la Clave. Remercîèmens et insertion au Bulletin. {Voy, pag. 18a.) 

La commission centrale entend la lecjture d'une note de M. de 
Toutain-Dumanoir sur la nécessité d'appliquer plus généralement 
leschronoiiiètres àla détermination des longitudes, dans les voyages 
de long-cours, par les bàtimens du commerce. Après diverses obser- 
vations, elle arrête que , conformément au vœu de l'auteur , cette 
note sera transmise à S. Exe. le ministre de la marine avec prière 
de vouloir bien la prendre en considération. 

M. le chevalier Jaubert annonce àla Société, la découverte qu'il 
a faite d'un manuscrit du géographe Arabe El-Edrisi , beaucoup 
plus complet que toutes les copies que l'on connaissait jusqu'à pré- 
sent de ce précieux ouvrage, et cinq fois plus étendu que le texte 
commenté par Hartmann ; sur l'invitation du président, M. Jaubert, 
qui se propose de publier la traduction du manuscrit , en rédigera 
une notice abrégée pour un des prochains numéros du Bulletin. 

M. le baron Coquebert de Montbret dépose sur le bureau unç 
série de questions sur le haut Pérou , destinées à M. Yasseur , qui 
parcourt cette contrée. 

La section de correspondance pst invitée à"préparer les ques- 
tions qui lui ont été demandées sur divers points de l'Amérique. 

M. Sueur Merlin lit la première partie de son rapport sur 
V Essai statistique des frontières N» E. de la France^ par M. Andenelle» 

MM. Cadet de Metz et Duperrey sont invités à rendre compte» 
le premier d'une notice de M. Delcros sur le terrain secondaire 
qui constitue la cliainf de Sainte-Victoire et les environs d'Aix» 
et le second , d'un voyage de M. de la Pylaie , à l'île de Terre- 
Neuve. 



Séance du i8 ami 1828. 

La Société royale de Londres remercie la Société de l'envoi do 
Recueil de ses Mémoires. 

M. Bragoière adresse la partie de son manuscrit, qui contient 
la description des Cevennes, des Vosges et du Jura. Renvoi à 
M. le baron de Fémssac. 

M. Fix communique un tableau des observations météorolo- 
giques faites à Clermont-Ferrand pendant les trois premiers mois 
de 1828. Remerciemens , et invitation de continuer ce travail. 

M. C. Moreau annonce la nouvelle de la mort du jeune Mungo- 
Park, fils du célèbre voyageur de ce nom, qui se proposait d'ex- 
plorer comme lui les parties centrales de l'Afrique. Renvoi de la 
lettre au comité du Bulletin, (^by. pag. 219.) 

Le même Membre donne des détails sur les pre;j[iiers résultats 
obtenus dans les fouilles faites par M. l'ingénieur Nimmo , sur plu- 
sieurs points de la côte, qui avoisinent le port de Liverpool. Renvoi 
au comité du Bulletin. 

Il adresse également^ au nom de la Société royale asiatique de 
Londres , une circulaire avec une série de questions sur Fliistoire 
et la géographie des peuples de l'Asie ; ces questions sont desti- 
nées à ses nombreux correspondans dans cette partie du globe. 
M. C. Moreau annonce en même temps que la Société royale 
asiatique joindra avec plaisir à ses questions celles dont la Société 
de Géographie désirerait avoir la solution. Remerciemens, et ren- 
voi à la section de Correspondance et au comité du Bulletin. 

M. Jomard communique une lettre , écrite du Sénégal à M. ^^ 
baron Roger, confirmant la mort du major Laing, d'après «n 
More arrivé récemment de Tombouctou. 

Il communique aussi une lettre de M. le chevalier d' Abraham- 
son , qui offre d'envoyer à la Société la suite de son nouvel Atlas 
de Danemark. 

M. Ed. Jerdan , de Londres , adresse un n» de la Gazette liH^ 
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raire de cette ville , contenant des détails sur le sort de La Pérouse ; 
il demande à entrer en relation avec la Société. 

M. Manet remercie la Société pour la médaille d'or qu'elle a 
bien voulu lui décerner , et soumet quelques observations relatives 
au mode de publication de son Mémoire. Renvoi à la section de 
Publication. 

La Société entend avec beaucoup d'intérêt la' lecture de divers 
documens qui lui ont été adressés par M. C. Moreau, sur la nou- 
velle colonisation anglaise de*Fernando-Po. Renvoi au comité du 
IBuUetin. ( Voy. pag. 2o5.) 

M. Brué fait quelques observations relatives à la position de 
cette île. 

M. le colonel Bonne fait un rapport avantageux sur l'Atlas du 
département du Puy-de-Dôme , entrepris par M. Busset. Renvoi 
au comité du Bulletin. {Voy, pag. 182.) 

Séance du 2 mai 1828. 

M. WilliamHuttmann, au nom de la Société royale asiatique de 
Londres, remercie la Société de l'envoi du Recueil de ses Mémoires. 
\ \ M. le secrétaire de l'Académie de sciences, arts et belles-lettres 
de Dijon , témoigne le désir d'obtenir, pour la bibliothèque de cette 
académie , le 2® volume du Recueil des Mémoires de la Société , 
au prix fixé pour les membres. Accordé. 

M. Langlès écrit, en réponse à la lettre de M. le Président, qu'il 
est très-sensible à la marque d'estime que la Société veut bien donner 
à la mémoire de son père. 

M. C. Moreau adresse des renseignemens parvenus à Londres 
sur les premières tentatives faites par M. Jamison et plusieurs na- 
turalistes pour pénétrer dans l'intérieur de la Nouvelle-Galles du 
Sud, afin de s'assurer de l'existence d'un lac qui , d'après le rapport 
des indigènes, paraît avoir une très-grande étendue. {Voy, p. 220.) 

Le même membre adresse des détails curieux sur un autre voyage 
dans l'intérieur delà Nouvelle-Hollande, entrepris en 1827 par 



M. Cunningham, et dont les résultats paraissent très satb&isans. 
Remerclmens et insertion au Bulletin. ( Fo/. pag. 21g.) 

M. Alexandre Barbie du Bocage communique, d'après M. Ste- 
venson, de nouveaux renseignemens k Tappui de ceux que M. C. Mo- 
reau a adressés précédemment sur les fouilles faites le long de la 
côte qui avoisine le port de Liverpool. Renvoi au comité du 
Bulletin, 

M. Jomard communique l'Extrait d'une lettre de M. Raoul de 
Beaufort, relative à la position géographique de la partie $• £. de 
l'île d'Ow^hée qui, selon lui, se trouve à i6^^y bu lieu de 18® 4-2'» 
ainsi qu'elle est marquée sur les cartes. 

M. Sueur Merlin offre, au nom de M. Teissîer, sous-préfet de 
Thionville, plusieurs ouvrages sur la Géograpliie historique dont 
cet estimable savant est l'auteur. M. Bottin veut bien se charger de 
rendre compte de V Histoire de Thionçiiie. 

M. Morin, ingénieur des ponts et chaussées, appelle l'attention 
de la Société sur sa correspondance météorologique et sur le projet 
qu'il a conçu de former une Société dont le but serait d'accélérer 
les progrés de la météorologie. 

M. J.-G. Barbie du Bocage annonce que le bruit de la mort de 
M. Rousseau est démenti par une lettre parvenue récemment à 
Paris , et qui est postérieure à Tépoque- où cette nouvelle a été 
apportée de Tripoli. 

M. Pacho lit un fragnient sur le Jardin des Hespérides. Il dis- 
tingue d'abord d'entre eux les divers jardins de ce nom , que l'an- 
tiquité a successivement placés dans une île de l' Océan , à l'extrémité 
occidentale de l'Afrique , et enfin dans la Cyrénaïque ; il s'attache 
ensuite à retrouver le lieu qui^ dans cette dernière contrée, peut le 
mieux convenir au Jardin des Hespérides. M. Pacho réfute l'opi- 
nion qui place ce Jardin auprès de l'ancienne ville de Bérénice ; et, 

m 

s'appuyant de divers témoignages de l'antiquité, notamment de 
la description détaillée de Scylax , il croit qu'aucun lieu , dans la 
Cyrénaïque ; ne saurait mieux convenir à la situation du Jardin des 
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Hespérides que le promontoire Phycus; soit, parce que ce pro- 
montoire contient un port anciennement fréquenté par les Phéni- 
ciens, et où peuvent aborder les Argonautes; soit, parce que ses 
falaises sont élevées et abruptes ; soit enfin , parce qu^il a retrouvé 
dans les forêts et les bosquets qui en couronnent le sommet , tous 
les végétaux si scrupuleusement énumérés par Scylax , aux pom- 
miers et noyers près , qui y furent probablement apportés par les 
Grecs. 

M. de la Pylaie lit l'extrait d'un Mémoire intitulé : Nouvelles Ob- 
servations sur les monumeïis de CamaCy en Bretagne. Ce Mémoire 
plus détaillé que tout ce qui a été écrit jusqu'à ce jour sur ces anti- 
quités célèbres, renferme des considérations nouvelles sur l'objet 
de ce monument. Renvoi au comité du Bulletin. 

M. Sueur Merlin continue la lecture de son rapport, sur V Essai 
Statistique sur les frontières N. E, de la France, par M. Âudenelle. 

Séance du 16 mai 1828. 

MM. le baron Cuvier, le vicomte Siméon et le baron Roger, 
nomtnés président , vice-président et scrutateur , à la dernière 
Assemblée générale , adressent leurs remerciemens à la Société et 
lui promettent de seconder ses efforts. 

M. le clievalier de Couessin, admis récemment dans la Société, 
lui adresse ses remerciemens et lui fait hommage d'une carte ma- 
nuscrite où sont tracées les différentes routes de ses voyages et 
spécialement celles de son voyage autour du monde. Remercie- 
mens. 

M. le capitaine Sabine annonce que , sur sa proposition , la 
Société royale de Londres a décidé qu'elle adresserait à la Société 
de Géographie, en échange du Recueil de ses Mémoires, les Tran- 
sactions philosophiques qu'elle publie chaque année. 

M. Denaix dépose sur le bureau un tableau faisant connaître 
les découvertes et les établissemens des Européens dans toutes Tes 
parties du monde. Cette publication que Tauteur continue avec un 
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zèle digne d'éloges, sera incessamment saivie d'une mappemonde 
et de deux tableaux géographiques destinés à compléter ses coDsi- 

• 

dérations générales sur le globe et sur l'Europe. M. Denaix réfute 
aussi quelques assertions contenues dans le i8^ numéro du fiiblio- 
mappe. Bcmerciemens. 

M. Balbi offre un tableau qu'il vient de publier sous le titre de 
Balance politique du globe en 1828. Remerciemens et renvoi à 
M. de la Roquette, pour rendre compte de cet intéressant travail. 

M. Bresson, secrétaire d'ambassade à Washington, adresse on 
rapport fait par le général du génie Bernard , au nom du bureau 
des ingénieurs des Etats-Unis, sur le canal projeté qui doit unir la 
baie de Chesapeak à TOhio : ce rapport , accompagné d'une carte 
topographique où sont tracés les profils , est renvoyé à M. le géné- 
ral Haxo , pour en rendre compte. 

M. C. Moreau adresse de nouveaux détails sur la mort des voya- 

* 

geurs Clapperton et Mungo-Park , apportés à Londres par Joseph 
Lander qui était au service du capitaine Clapperton. 

Le même Membre transmet la suite des renseigaemens relatifs 
^ la nouvelle colonisation de Femando-Po. 11 annonce également 
qu'une expédition sous les ordres de M. le professetyr Hanstein et 
le docteur Erman , de Berlin , est sur le point de se rendre dans 
le nord de la Sibérie , dans le but d'observer les phénomènes àa 
magnétisme et de déterminer , s'il est possible , la situation àts 
pôles magnétiques. Remerciemens et renvoi de tous ces documens 
au comité du Bulletin. (Voy. pag. 221.). 

M. Jomard donne lecture d'une lettre qui lui a été adressée du 
Sénégal et qui contient des nouvelles de la catastrophe du naajor 
Laing , d'après les récits des Maures. Il communique entre autres 
une note écrite de la main d'un Maure venu de Tombouctou à 
Saint-Louis du Sénégal, et traduite par M. Prosper Gérardin. Les 
détails confirment ceux ^ui sont parvenus en Europe par la voie 
de Tripoli. Renvoi au Comité du BuUetin. (Foj. pag. ao3.) 

M. Warden communique des renseignemens sur la colonie 



américaine de Libéria sur la côte d'Afrique , établie par les soins de 
la Compagnie connue sous le titre de American colonisation socieiy. 
Rcmerciemens et renvoi au Comité du Bulletin, (^oy. p. i65. ) 

M. Puissant lit une note dans laquelle il expose une méthode 
de calcul très-simple , pour déterminer sur le sphéroïde terrestre , 
la plus courte distance de deux points donnés par leur latitude et 
leur longitude , dans la supposition que cette distance ne dépasse 
pas 200,000 mètres. Cette méthode , fondée sur les considérations 
les plus élémentaires , a été appliquée avec succès à la liaison de 
Tîle de Corse à la grande triangulation de France , et a conduit 
aux mêmes résultats que l^s formules rigoureuses de la trigono- 
métrie sphéroïdique. Renvoi au Comité du Bulletin, (^oj. p. 184..) 

M. Huber adresse la suite des Considératiions dMconomie publi- 
que et statistique sur Tîle de Cuba , extraites des Annales des scien- 
ces, publiées à la Havane^ par M. Ramon de la Sagra. Remer- 
ciemens. 

M. Barbie du Bocage dépose sur le bureau un Catalogue de 
toutes les cartes gravées en Russie aux frais de TEtat, jusqu'au 
1" Janvier 1828. 

§ ^. Admissions, Offres d' ouvrages, etc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du 11 avriL 

M. BifiENT , architecte. 
M. le comte de Neuwrt. 

Séance du 2 mai, 

M. le chevalier Maueice de CouessIn, gentilhomme breton, 
ancien commandant de terre et de mer, etc. 

Séance du 16 mai. 

M. BoTïTEMPS-DuBAREY, chef de buTcau à Tadministration gé- 
nérale des Douanes royales. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du 11 €»ril 1828. 

Par M . de la Pylale : Voyage à Vîîe àe Terre-Neupe , Paris , 1827, 
m-80. 

Par M. Delcros : Notice sur le terrain secondaire gui constitue la 
ehaine de Sainte-Victoire et la ville d'Aix , une broch. iii-8<*. 

Par M. Bottîn: Almanach du Commerce^ Paris, 1828, i vol. 
in-8«. 

Ps^r M. Mangon de la Lande : Dissertation sur Samarobriva, an-- 
tienne ville de la Gaule , Saint-Quentin, i brochure in-8°. — Mé- 
moire sur SamarohnoUf Saint -Quentin, 1827, i broch. in-8**. — 
Mémoire en réponse à celui de M, Rigollot, sur Samaroèripa, Saint- 
Quentin, 1827, I broch. in-8°. 

Par la Société Médico-Botanique : Bye-Laws of ihe Medîco^ 
Batanical Society cf London , i broch. in-8®. 

Par M. Bajot : Annales maritimes et coloniales , cahier de Hiars 
1828. 

Par M. Jullien : Revue Encyclopédique^ cah. de mai^ 1818. 

Par M. Toulouzan : L'Ami du Bien, 6* cahier. 

Far la Société de la Seine-Inférieure : Extrait de ses travaux, 
trimestre d'octobre 1827 , 27* cahier. 

Par M. Arthus-Bertrand : Bibliothèque Pfysioo - Economique ^ 
cahier d'avril. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe. 

Séance du li a»nL 

Par M. le baron de Lalive : Lettres d'un Voyageur à l'embouchure 
de la Seine. Par M. A. de Saint- Amand. Paris, 1828 , i v. în-8". 

Par M. de Férassac : Bulletin des Sciences géographiques ^ cahier 
de mars. ^ 
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Par la Société d^agriculture de Lille : Recueil des trtn^aux de ceUe 
Société, année 1826 et i^' trimestre 1827, i vol. in-8®» 

Par la Société de i'Ëure : Journal de ceUe Société, n^ 16 et 17. 
Par les Auteurs : Plusieurs jmméros du Globe. 

Séance du 2 mai. 

Par M. Teissîer : Histoire de Thionoille y Metz, 1828 , i v. in-8^. 
— Becherches sur Vétymologie des noms de lieux et autres dans la sous^ 
préfecture de Tfdonnlle, 1 broch» in-80. 

Par M. Reinaud : Description des Monumens musulmans du cabi- 
net de M. le duc de Blacas, Paris > 1828 , i vol. in-8®. 

Par la Société d'Emulation àeCaxnbray: Mémoires de cette Société^ 
1826-182 7 , I vol. in-8". 

Par la Société de la Loire-Inférieure : Séance publique de cette 
Société y Nantes/ 1827. 

Par M. Gide : NoweUes Annales des Voya^^ cahier d'avriL 

Par la Société Asiatique : Journal de cette Société, cali. d'avril. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe, 

Séance du iS mai. 

Par M. Denaix : Tableau des Etablissemens faits par les Européens 
dans toutes les parties du Monde, et de laformation des étais modernes 
par lesquels la plupart sont remplacés. Paris, 1828. 
Par M. Balbi : Balance politique du Globe^ en 1828. 
Par M. Bresson : Map of ihe country between Washington and 
Pittsburg referring to ihe contemplated Chesapeake and Ohio canal and 
ils gênerai route and profile, October 1826. — Message from the Prési- 
dent ofthe United States , décembre 1826. 

Par M. Bajot : Etat général de la Marine et des Colonies, pour 
Vannée 1828, i vol. in-8^. 

Par M. le chevalier de Coùëssin : Carte où est tracée la rouie des 
différens Voyages, et particulièrement de celui autour du Monde, du 
rhev. Maurice de CoUèisin, i feuille. 

Par M. NicôUet : Mémoire sur un nout^eau calcul des latitudes de. 
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Mantjouy et de Bardeiane, pour servir de supplément au Traitiez hi 
base du Système métrique, Paris , i8a8 , i broch. in-S^. 

Par M. Warden : Observaçôes sobre a ilha de S. Miguel, recoOd- 
dos pela comissao itwiada a' mesma ilha em agosto de i8a5 , e re- 
gressoila em outubro do mesmo anno* Por Luiz da Silva Mouzinho 
de Albuquerqae , e seu ajudante Ignacio Pitta de Castro Menezes. 
Lisboa, i8a6, i broch. in-4^. 

Par M. Arthus Bertrand : Bibliothèque physico-économique^ cah. 
de mai. 

Par M. Toulouzan : L'Ami du Bien, 7' cahier. 

Par les Auteurs : Plusieurs numéros du Globe* 



TROISIEME SECTION. 

DOCIJMEKS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES GÉOGRA- 
PHIQUES , etc. 

ÉTAT DE GUATEMALA. — Ruines de Palenquè et d'Ocosingo. (Ex- 
trait d^une lettre adressée de Tabasco le 10 décembre 1827 parF** 
Corroy, médecin français, directeur de l'hôpital militaire de cette 
viUe. ) 

J^ai lu avec beaucoup de plaisir dans F Aigle mexicaine, qae vou^ 
désiriez des détails et des renseignemens sur les ruines de Tan^ 
tienne ville de Palenquè , et que vous offriez un prix pour la des- 
cription de Ces ruines. 

Je ne prétends pas à Phonneur de recevoir le prix que vous proposai; 
mais je serais flatté , et il me serait extrêmement agréable de pou- 
voir satisfaire votre curiosité sur ce que vous demandez; je 
m'efforcerai de le faire autant qu'il me sera possible. 

Jusqu'aujourd'hui , personne n'est en état de donner plus de ren- 
seignemens que ceux que je possède sur les ruines de cette Palmyre 
américaine que j'ai visitée conune up second Yolney ( quoique su- 
perficiellement), pendant Tannée 18 ig. 



«99 

J'ai entre les mains i4. dessins de figures et d'hiéroglyphes ; j'ai 
vu un grand nombre des originaux qui couvrent les murailles. 

Je possède également l'histoire que l'on a écrite sur ces ruines ; 
quoiqu'elle ait besoin d'être corrigée, elle ne laisse pas d'être très- 
instructive et remplie de détails curieux et surprenansi 

Si Tlûerry de Menonville , médecin français , rendit service 
à la France, sa patrie, en y apportant le premier la cochenille (i), moi 
Corroy médecin , qui suis né à Paris et qui ai conservé pour mon 
ancienne patrie les plus vifs sentimens de reconnaissance , comme 
loi , je désire partager la gloire de lui être utile en tout ce qui dé- 
pendra de moi, il suffit d'être né français pour ne pas être ingrat 
envers son pays natal. C'est pour cette raison que je recherche 
avec empressement l'honneur de correspondre avec votre honorable 
société et de vous donner tous les renseignemens que je pourrai 
me procurer. 

Depuis ai ans je réside dans cette capitale de Tabasco, située à 
4.0 lieues ouest du nouveau et ancien Palenquè ; mon épouse est 
native de la nouvelle ville de Saint-Domingue (Saint-Domingo 
de Palenquè ) où je me suis marié et où j'ai des parens et des amis ; 
et par conséquent , je puis plus facilement que qui que ce soit tirer 
des dessins de )^utes les sculptures , écus d'armes et autres objets 
qui existent eu te genre. 

Il y aurait des difficultés à surmonter pour se procurer les grandes 
pierres où se trouvent les diverses figures sculptées que vous indi- 
quez , et même je suis embarrassé pour en tirer des copies : on ne 
trouve dans cette ancienne province a^icun peintre ni dessinateur. 
Quelques uns de mes amis de Palenquè m'ont offert de m'envoyer 
ici dans Sou 9 mois , deux grandes pierres d'environ 3 varas ( aunes 
d'Espagne) de long, sur une et demie de large, et quatre doigts 
d'épaisseur ; je désire ardemment qu'ils réalisent cette offre. 

■ ■ ■ ■ I ■ I I ■ ■ ■ I «Il 

(i) Voyet rhistoirâ du règne animal par M. le baron Curier., tom. 4 , 
page 164, année 1817* 
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tl est impossible de satisfaire entièrement vos désirs , car il fao^ 
drait abattre et brûler la forêt pour chasser les serpens horribles , 
les couleuvres et les énormes et monstrueuses chauve-souris qui in- 
festent ces pays-ci , et s'y rencontrent en grande quantité. Une pa- 
reille opération nécessiterait beaucoup de monde , car Ton suppose 
que l'ancien Palenquè a 7 lieues de circonfèrence : malgré tout , je 
puis , comme j'ai eu l'honneur de vous le dire , vous procurer de 
très-bons renseîgnemens , et peut-être pourrai-je faire plus par la 
suite que ce que je vous annonce maintenant. 

J'ai l'honneur de vous remettre la première partie de l'ouTrage 
sur Palenquè , il me restera à vous envoyer la seconde , si cette 
première partie est digne de votre attention. On les a imprimées 
avec l'intention de publier l'histoire de Palenquè , ce que je n'aipo 
encore effectuer. 

J'ose vous assurer que l'histoire qu'on pourra former, en y 
ajoutant 4-o ou 5o dessins , sera un des monumens les plus inté- 
ressans de notre siècle; mais, pour atteindre ce but , j'aurai besoin 
d'aide et de secours. 

Nous avons aussi à faire de nouvelles recherches sur l'ancienne 
ville ruinée d'Ocosingo , éloignée à peu près de ao à 25 lieues de 
Palenquè, jusqu'ici on en a très-peu parlé, et elle n'est guère 
connue et citée que dans l'histoire que je possède. 

Ayez la bonté , si vous m'honorez de votre correspondance « 

de m' écrire par duplicata, par Véra-Cruz , et je me ferai un plaisir 

de vous répondre. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Signé Francesco Coraot. 



Lettre sur le tremblement de terre de la Colombie, adressée à M. A1^ 

Barbie du Bocage , par M. d'Àcosta. 

M. le président de la conmiîssion Centrale de la Société de géo- 
graphie m'a invité , sur votre proposition , à donner des détails re- 
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ïatifs au dernier tremblement de terre qui a eu lieu à la Colombie. 
Quoique le Globe ait déjà publié les renseignemens les plus im- 
portans qui nous soient parvenus à cet égard , j'ai cru que pour 
répondre à Tinvitation de M. le président , il était de mon devoir 
de vous communiquer tous ceui que mes relations avec le pays 
m'ont mis à même de recueillir. 

Je les aurais déjà communiqués^ à la Société si j'avais supposé 
qu un événement que je n'avais envisagé que sous le rapport géolo- 
gique pût mériter de fixer son attention. 

Jamais , depuis la découverte de TAmérique , les commotions 
^u sol sur la Terre Ferme n'ont été ni aussi fréquentes, ni aussi 
destructives qu'au conmiencement de ce siècle. 

En 1807 la ville de Honda , une des plus peuplées des rives de la 
Madelaine , fut détruite de fond en comble par une secousse de 
tremblement de terre. 

Le 26 mars 1812, les villes de Caracas y Merida, la Guaira et 
San-Phelipe éprouvèrent le même sort : vingt mille personnes 
périrent dans T espace de quelques minutes. 

Le ly juin 1826 , la plus violente secousse qu'ont eût jamais 
essuyée à Bogota « renversa un nombre considérable des édifices 
de cette vUle ; e^ le 16 novembre de l'année suivante , le trembla- 
ment de terre , qui se termina par l'éruption du Puracé , détruisit 
uoe grande partie des villes de Popayan et de Neyva. 

Trente ans se sont à peine écoulés depub le 4 février 1797 ,.joar 
de la mémorable catastrophe de Riobamba, qui suivit de trois mois 
seulement la ruine de Cumana , et nous avons vu dans ce court 
espace de temps , huit villes anéanties , et plus de soixante mille 
personnes ensevelies sous les ruines des habitations ^ ou noyées par 
les inondations qui ont accompagné les tremblemens. Je crois que 
l'histoire nous offre peu d'exeix^ples de semblables calamités , d'au- 
^nt plus désastreuses dans le pays dont il s'agit, qu'il est soixante 
fois moins peuplé que la France : à peine y compte-t-on trente halur 
tois par lieue carrée. 
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Avant de vous parler du dernier de ces tremblemens de terre , ]e 
me suis permis de rappeler ceux qui l'ont précédé. Si l'attention pu- 
blique n'a pas été suffisamment fixée sur la succession déplorable de 
ces terribles phénomènes, dont la même génération a été Tictime, 
peut-être faudrait-il en chercher la cause dans l'éloignement du pays 
où ces accidens sont arrivés , et dans l'importance et la rapidité des 
événemens d'un autre genre qui se sont succédé dans le même in- 
tervalle de temps sur l'un et l'autre continent. Toujours est-il vrai 
que si une pareille série de secousses se renouvelait , on ne pour- 
rait s'empêcher d'élever une objection contre l'opinion des géolo- 
gues qui pensent que ta fréquence et l'intensité des tremblemens de 
tçrre et des actions volcaniques diminuent avec l'âge du monde. 

Le Puraté est le premier volcan actif que l'on rencontre dans la 
chaîne des Andes , au sud de Cumana , sur une étendue de près de 
quatre cents lieues. C'est dans un rayon d'environ quarante lieues , 
autour de ce volcan , que le dernier tremblement a exercé ses plus 
cruelis ravages^. 

Les trois sommets du Guaïla, du Zotara et duPuracé sont très-voi< 
sîns , et leur situation , dans le groupe que forment en se réunissant 
les trois branches des Cordillères qui traversent la partie centrale 
de la Colombie, eât fort remarquable. A partir du i6 novembre , à 
sh. heures du soir, que h première secousse fut ressentie à Popayan , 
la terre ne cessa de s'agiter , à des intervalles plus ou moins longs , 
jusqu'au moment de l'éruption du volcan. Cette première secousse 
se fit sentir, à quatre-vingts lieues N.£.,dans la ville de Bogota, assez 
vivement pour renverser plusieurs édifices , tandis que les secousses 
du 17 , à cinq heures du matin , et du même jour à 11 heures J^S' 
qui causèrent tant de dommages à Popayan et dans les environs, ne 
parvinrent pas jusqu'à cette capitale , ou furent si faibles qu'il n'en 
est point fait mention dans les lettres qu'on en a reçues. 

Les habitans de la viUe de Popayan eurent le temps de se sauver; 
deux personnes seulement furent tuées ; mais dans les vallées de 
^eyva et de Patia plus de trois cents habitans périrent par suite 
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des inondations et de la cnie des fleuves , la plupart des lieux habi- 
tés étant situés sur leurs bords. La première de ces vallées est arro- 
sée par la Madelaine supérieure et ses afiinens , et peut être consi- 
dérée comme le commencement du bassin de ce fleuve. La seconde, 
que traverse la Patia , qui porte ses eaux à la mer du Sud , est la 
vallée la plus profonde et la plus chaude des Andes ; elle offre 
peut - être le seul exemple d'un climat malsain , au milieu des 
Cordillères. 

Il paraît , suivant une lettre du gouverneur de la province de 
Neyva , que des changemens notables se sont opérés à la surface 
du sol dans cette province : des collines auraient disparu f et des 
lacs occuperaient aujourd'hui leur place , nous ne savons toutefois 
rien de positif à cet égard. 

On ignore encore , et probablement on ne connaîtra pas de 
long-temps les effets que le tremblement de terre a produits vers 
le S. £. Dans cette direction , et à quelques lieues de Popayan , 
commencent des forêts immenses où le Caqueta , le Putumayo et 
le Caguan , a(&uens de PÂmazone, prennent leurs sources. Ces fo- 
rêts sont seulement parcourues par les Ândaquies, tribus d'Indiens 
sauvages , qui n'ont presque aucune communication avec les autres 
habitans du pays. 

Si quelques nouveaux faits dignes de l'attention de la Société 
me parviennent , je m'empresserai de vous les communiquer. 

Paris y le lo ayril iSa8. 



ExTBAlT d'une lettre adressée à M. JomâRD , en date de Saint -Louis 
du Sénégal y le i8 février i8a8, concernant le major Laing. 

11 n'est bruit ici que de la mort du major Laing. La nouvelle 
nous en arrive de tous côtés. Maures et nègres, à Saint -J^ouis 
comme à Bakel, tout le monde s'occupe de ce triste événenaentet 
des détails qui en confirment l'affreuse authenticité. Un Marabout 



de Ttschil sort à l^nstant de chez moi , et se propose pour aHer 
rédamer près du roi de Tombouctou les manuscrits et les effets 
de ce voyageur. Xes détails qu'il m'a communiqués sur cette san- 
glante catastrophe , sont analogues à ceux qui sont consignés dans 
la lettre ci-incluse , qui est également relative à ce déplorable évé- 
nement. 'Lors même que ûei renseignemens plus dignes de con- 
fiance détruiraient les craintes que ceux qui sont contenus dans 
cette missive me font concevoir , il est néanmoins remarquable que 
les mêmes nouvelles circulent de l'extrémité de l'Afrique à l'antre 
extrémité sans éprouver une altération sensible dans l'ensemble des 
faits qu'elle signale , ni même dans la nature des particularités qui 
s'y rattachent. 

Enfin , si ces bruits ne la confirment pas , est très^probable 
qu'ils sont inventés et répandus par les caravanes , qui , en s'éloi- 
gnant du centre de l'Afrique, croient avoir un intérêt à semer 
CCS afHigeans rapports , afin d'en éloigner les Européens , contre 
lesquels les marchands conçoivent une jalousie d'autant pins grande, 
que ces premiers prétextent uniquement le désir qu'ils ont d'éta- 
Mir leurs relations commerciales pour légitimer leur arrivée près 
les che& des nations qu'ils parcourent. 

Une personne qui arrive de Gambie , me faut part des mêmes 
craintes que vous me témoignez au sort de M. Clapperton. Les 
Anglais qui résident dans cette colonie paraissent au contraire 
s'alarmer fort peu des inquiétudes qu'on éprouve sur la vie du 
major Laing. Des documens qu'ils ont obtenus dernièrement sur 
l'état de ce voyageur , sont-ils d^une nature à dissiper leurs soup- 
çons? je n'en sais rien encore ; mais on dit que c'est une lettre do 
major Laing qui leur inçpiir^ cettp séçi^ô^ qu'ib partageât sur 

son sort. 

Signé Prospf r iGékiiBDlK* 



Traduction d'une leUre d'un Maure, adressée à Saint-Lquis. 
Cliefs de la iriba des Darmancours , 

Sachez que Chems m'a dit qu'il a reçu une lettre de Salek, fils 
de notre Iman et de notre Cheïh ( à Tîsdiit ) , relative au Chrétien 
qui est allé à Ghadamès. De cette ville, il a marché vers Touat, 
puis ensuite il s'est dirigé vers la tribu de Cheïh Moctar (chef des 
Kountas , à l'est du royaume des Dowiches). Moyennant mille 
gros d'or, les gens de cette tribu Font accompagné à Tombouctou, 
où ils sont arrivés après une route qui a duré sept jours ; ensuite 
ils l'ont quitté. Ce blanc resta quelques jours à Tombouctou, puis 
il en sortit. Il fut rencontré par des Maures, qu'on appeUe Bera- 
biches. Ceux-ci le tuèrent, volèrent son argent, et laissèrent là les 
livres qu'il possédait. 

Salek dit que si les Chrétiens veulent ces livres, ils n'ont qu'à 
lui envoyer quelqu'un, et qu'il les lui remettra. 

Les Berabiches sont des Maures qui habitent dans les environs 
de Tombouctou et d'Araouan. 

Le roi de Tombouctou se nomme /l»lsr ' el-KItâch. 



Extrait 'c2s5 renseignemens sur la Colonie anglaise de Fernando-Pô^ 

adressés par M. C. MoREAU. 

L'ex^dition destinée à former la nonveBe colonie de Fernando- 
Po mouilla dans la baie de Maidstone le ^7 octobre 1827. A peine 
y était-elle arrivée qae des naturels , montés dans des canots, se 
présentèrent pour échanger contre du fer des ignames, des, lignes 
à pécher, de la volailie , ' do vin de palmier, contenu dans des^ 
calebasses, des peaux de singés ^t de lerpens et âe petites bot- 
tes artistement travaillées. Ces indigènes, bien que d'ime stature 
moyenne, paraissent néanmoins dort robustes. Us maniifeslàreflt 
au commencement de la répugnance à venir à bord ; maïs pea 



ao6 

à peu ils se rassurèrent ; et plusieurs s'y rendirent accompagnés 
de leur chef, qui se nommait Koukoulakou. Ils avaient le corps 
barbouillé d'une sorte de teinture, formée d'ocre rouge et d'huile de 
palmier. Le chef seul l'avait peint eu jaune. Leurs cheveux , qui 
leur tombaient en boucles sur les épaules , étaient aussi teints de 
la même couleur. Ils avaient le devant de la tête découvert , et le 
sommet en partie rasé. Celle des jeunes gens Tétait entièrement ; 
et il ne leur restait qu'une mèche sur le haut. Leurs chapeaux étaient 
plats, à petits bords et ornés de feuilles, d'os de singes et d'autres 
animaux et de plumes blanches et rouges. Ces dernières devaient 
avoir été plongées dans du sang. Ils portaient des bracelets , des 
colliers et des ceintures. Celles-ci consistaient en une chaîne fatite 
de vertèbres de serpens ou de fruits sauvages, et supportaient le 
seul vêtement qu'ils eussent , lequel se composait d'un petit tablier 
en peau, qui leur pendait des hanches aux cuisses. Le chef seul en 
portait un par derrière. La musique semblait avoir un charme 
tout particulier pour eux. La vue des chevaux , des ânes, des bœu&, 
des cochons, etc., leur causa une grande surprise. La vache les 
amusa beaucoup : c'était à qui lui tirerait la queue , et lui en arra- 
cherait les poils. Koukoulakou prenait plaisir à frotter sa longae 
barbe contre celle des Anglais qui en avaient. Us furent très-satis- 
faits des chaises qu'on leur offrit pour se reposer, parce qu'eux- 
mêmes s'asseoient dans leurs huttes sur des blocs de bois , contre 
l'usage presque général des Africains , qui ont l'habitude de s'ac- 
croupir sur les genoux ou sur les talons. Le fer était l'objet auquel 
ils paraissaient attacher le plus de prix. On donna un cercle de fer 
au chef, la moitié d'un autre à son frère et des morceaux d'un 
pied environ de longueur à chaque personne de sa suite.. Un des 
naturels qui ne put résister à la tentatî<m que lui causait une hache, 
s'en saisit, et la cacha sous son tablier. Découvert pair un des ma- 
telots, il faillit expier bien chèrement son crime; car, après avoir 

r 

été cruellement battu par ses camarades, on le prît, et on l'attacha 
à un arbre, et un des chefs s'avançait, un couteau à la main, pour 



ao7 
regorger , lorsque MM. Harrison et Jeffery intercédèrent en sa 
favear, et lui sauvèrent la vie. 

Ces indigènes ne connaissent pas l'usage des yétemens; les 
femmes vont nues comme les hommes. Leurs canots ont i5 à 3o 
pieds de longueur , et peuvent contenir douze personnes. Ils se ser- 
vent , pour les naviguer, d'une espèce de voile carrée ; et à la proue 
il y a une perche , dont le bout est orné de plumes. Le bruit des 
mousquets parut beaucoup les effrayer. Ils s'en plaignirent même 
au capitaine ; mais, voyant qu'on ne s'en servait que pour tuer des 
singes ou des daims , ils n'y firent bientôt plus attention. 

Le capitaine choisit , pour y construire une habitation , un em- 
placement qui avait été autrefois occupé par les naturels. Voulant 
se concilier leur amitié , il entra en marché avec eux pour le ter- 
rain dont il avait besoin , et qu'il leur paya avec du fer. 11 leur ré- 
pugnait toutefois de voir que, pour couvrir leurs cabanes, les An- 
glais dépouillaient les palmiers de leurs feuilles, et coupaient même 
les arbres. Ils ne connaissent rien de plus délicieux que le vin qu'ils 
en tirent; et l'idée d'en manquer ne leur souriait pas. Aussi ce fut 
difficilement que le capitaine parvint à dissiper leurs craintes à 
cet égard, et il fallut même avoir recours à un petit présent en fer 
pour les tranquilliser. M. Owen employa plusieurs jours à explorer 
la partie orientale de la baie ; ayant jugé la pointe JVilUam favo- 
rable à l'établissement projeté, il y fit aussitôt commencer les tra- 
vaux nécessaires ; et le sS décembre , il en prit formellement pos- 
session. Le chef-lieu porte le nomade Clarenœ - Cwe. Suivant les 
derniers renseignemens qu'on en a reçus , et qui ont été transmis 
à la Société de géographie par M. César Moreau , la colonie con- 
tinue de prospérer, et ne peut manquer de devenir un jour fort 
importante* Elle possède des sources abondantes d'une eau limpide 
et excellente, et offre plusieurs bons mouillages. Les colons y jouis- 
sent d'une santé parfaite , et sont pourvus de provisions de toute 
espèce, de moutons, volaille, tortues , poissons, etc. Néanmoins 
ce ne sera qu'après les pluies de mars qu'on sera à même de pro- 
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nbncer sur la salubrité du pays. Le 5 janvier i8a8 , il n'était mort 
que 5 des 170 Européens qui y étaient arrivés six mois aupara- 
vant; et sur 5oo naturels, la mortalité ne s'était élevée qu'à six. 
La maladie qui parait y régner le plus communément est mie es- 
pèce d'ulcère dont le chirurgien a déjà guéri 3o individus. 



Iles nouvellement découvertes ^ sur la côte du Japon: 

Ces îles ont été découvertes le i s septembre 18249 par le capitaine 
Coffîn, de Nantucket (Etats-Unis). Elles sont au nombre de six, 
sans compter un grand nombre de rochers et de réciCs , et forment 
le groupe situé au midi de la pointe «SanJ^a^/i^ sur la côte du Japon, 
dont elles sont éloignées de quatre jours de navigation seulement; 
et la baie où M. CofHn jeta l'ancre » est par le 26<> 3o' de latitude 
nord, et le i4i^* de longitude E. de Greenwich. 

I^e capitaine donna à la plus grande de ces tles, qui a 4 lieoes 
de long, le nom de Fîsher, et celui de Kidd à celle qui lui parut 
ensuite la plus étendue , en l'honneur de MM. Fisher et Kidd 
de Bristol (Angleterre), propriétaires du bâtiment. La troisième, 
la plus méridionale , fut appelée Ile du Sud; et il nomma la qua- 
trième He des Pigeons^ à cause de la grande quantité d'oiseaux de cette 
espèce qui s'y trouvent. A environ 4 milles £• N. E. de l'Ile du Sud 
sont les deux autres fies dont le terrain est élevé et de forme circu- 
laire, et auxquelles M. Cof]^ ne donna point de nom. L'Ile 
Fisher s'étend du S. S. E. au N.N. O., et l'Ile de Kidd, la plus 
occidentale du groupe , est située au S. E. de la partie septentrionale 
de l'Ile Fisher. Ces iles forment ane belle baie de deux; milles de 
large sur cinq miUes de long. Le* capitaine ayant doublé cette 
baie , trouva k 4 milles au-dessus, près de l'Ile Fisher, une 
autre baie plus petite et non moins commode , oè il jeta l'ancre 
par 1 5 brasses ; il loi donpa le nom de Hâ»redeCoj[fin* Ce havre est 
à l'abri de tous les vents , si ce n'est du côté O. S- O. et n'a 
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point de courans. M. CofHn y prit 5a tonnes d^eau de la meil- 
leure qualité , et une bonne provision de bois. Les eaux de cette 
baie sont remplies de tortues y de bomards et de poissons 
excellens. Le capitaine CofSn n'y découvrit aucun quadrupède, 
reptile ou insecte de quelque espèce que ce fût, pas même une 
fourmi. On y trouve beaucoup de gros arbres de la plus belle 
espèce , au nombre desquels est Tarbre à cbou ; et il n'existe aucune 
marque sur les arbres , ni aucune trace sur le sol, qui indique 
que l'homme ait jamais pénétré dans ces iles. Ce groupe sera un 
Heu de relâche très-utile pour les bâtimens employés à la pêche 
de la baleine et pour ceux qui se rendront de Canton au Port- 
Jackson ou à la côte nord-ouest de l'Amérique. 

Warden. 



Voyage en Sibérie, de M. le professeur L{edebuhr. 

M. le professeur Ledebuhr vient de rendre compte au conseil 
de l'université impériale de Dorpat du voyage botanique qu'il avait 
été chargé de faire dans les monts Âhaï, et dont il se propose de 
publier une relation détaillée. Nos lecteurs nous sauront gré sans 
doute de mettre sous leurs yeux un extrait de ce rapport. 

«Je partis vers la fin de janvier 1826, dit M. Ledebuhr, et le 9 
mars j'arrivai à Bamaoul , où je fis , avec mes compagnons de vo- 
yage, les dispositions nécessaires pour commencer nos recherches. 
Le docteur Meyer et le' docteur Bunge , qui devaient se diriger le 
premier vers le sud, et le second vers l'est, me quittèrent le 18. 

Obligé de m'arrêter quelque temps à Zmeïnogorsk, où j'étais 
arrivé le 12 avril, j'en profitai pour faire quelques excursions dans 
le voisinage , et pour visiter l'usine à soufre de Koly van et le vol- 
can de Réven. Le 28 , j'atteignis Riddersk , où j'étudiai la flore 
prin tanière à la base des montagnes qu'il n'était pas possible de 
gravir ; je fis de là , en attendant , une course dans la steppe àts 
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KlrghiSy pour comparer la flore de la rive méridionale de Tir- 
tysch arec celle de la rive opposée. De retour à Riddersk , ce ne fut 
que le 8 juin que j^eus la possibilité de commencer mon voyage 
dans les montagnes. Après avoir traversé les glaciers et la vallée de 
Koxoune, avoir atteint la source du Tcharldch dont je suivis le 
cours pendant plusieurs jours , j'arrivai au village de Tchétchou- 
likha, et, le a6 juin, je rejoignis le docteur Bunge dans celui d^I- 
mane sur la rivière Koutagne , d'où je retournai à Riddersk par 
un autre chemin , à travers le glacier de Koxoune. 

M'étant aperçu que la contrée arrosée par le Tcharisch était 
d'une richesse admirable en plantes rares , dont on pourrait faire 
une ample collection dans une saison un peu plus avancée , je re- 
commençai la même tournée, le 12 juillet. Arrivé le 23 au viUage 
de Korgone, il me fut impossible de remonter à la source de la 
rivière de ce nom qui coule dans une vallée rocailleuse , bornée par 
des rochers de 1600 à 2000 pieds d'élévation; je ne pus pénétrer 
qu'à 4 verstes au-delà des carrières d'où l'on tire le porphyre et le 
jaspe pour les fabriques de Kolyvan. Sur la foi de mes guides, qui 
m'assurèrent connaître un autre chemin conduisant à la limite mé- 
ridionale de ces Alpes, en remontant aux sources du Sentilek et de 
rinéa, je partis par Korgone , le sS juillet, et le 27 j'arrivai, non 
sans difficulté , sur un plateau uni , élevé de 7000 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, et qui a 25 verstes du nord au sud, rencon- 
tre qui me parut d'autant plus remarquable , que ce plateau n'est in- 
diqué sur aucune carte. J 'en descendis avec assez de peine dans la 
vallée de l'Ouba; et, le 3o, j'arrivai, sans accident, à Riddersk. 

Après avoir visité de nouveau la nâontagne d'Ouba , je me remis 
en route le 4 août pour Oustkaménogorsk, d'où je remontai l'Ir- 
tysch jusqu'à Boukhtarminsk ; je me rendis ensuite à la mine de 
Cipynovsk, et le 18, j'arrivai au village russe de Fikalka, situé à 
i5o verstes plus loin, sur la ligne même frontière, à près de 5ooo 
pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer. 

Ayant eu la curiosité de visiter Djinghistci, premier posté avancé 
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chinois, je m'y rendis à cheval le 20 août, et j'y reçus un fort loil 
accueil ; mais je n'y restai que vingt-quatre heures. Je repris donc la 
route de Riddersk, d'où je visitai encore tous les lieux riches en 
plantes rares; après avoir mis en ordre les collections que j'avais 
recueillies , je revins à Bamaoul par le lac de Kolyvan et les usines 
de Loklevsk, près desquelles j'examinai un lac dont les eaux sont 
chargées de sel de Glauhe'r. 

De son côté, le docteur Meyer, qui était arrivé le 8 avril à 
Boukhtarminsk , parcourut les environs jusqu'au 25 : parti avec une 
escorte de Cosaques, il se rendit ensuite au piquet russe nommé ISat^ 
bat , sur la frontière , et à la pêcherie russe la plus éloignée , qui 
n'est qu'à 8 verstes du Nor-Saïssane, et qu'il atteignit le 10 mai ; 
de Ik, il visita les monts Arkoul et Dolen-Kara, et les rivières 
Boukane et Kourtchoune. 

De retour à Oustkaménogorsk, le docteur Meyer se rendit à Se- 
mipalatinsk, d'où il partit, le 25 juillet, par la route des caravanes, 
qui conduit à Sémirek^ et qu'il suivit jusqu'aux monts Arkatsk ^ puis 
se dirigeant au sud- ouest , il arriva , le a août , à Djenghir Tane ; 
il contmua, jusqu'au i5, son voyage, dans la direction de l'ouest, 
et tournant ensuite au nord-ouest, il atteignit le groupe des mon- 
tagnes de Djenghilensk. Le 25, il vit Karkarala, l'une des nou- 
velles colonies russes dans la steppe des Kirgliis, où il s'arrêta 
jusqu'au 3o , qu'il partit pour la mine d'émeraude d'Altyne-Toùbé. 
Enfin, le 28 septembre, il était de retour à Sémipalatinsk, et le 
i5 octobre, à Bamaoul. 

Le docteur Bunge , qui était arrivé le 4- ^vril an village de Tchét- 
choulikha , en partit le 1 1 mai , en remontant le Tcharisch jusqu'à 
Kane , où les richesses de la flore le retinrent quelques jours; tra- 
versant la montagne qui sépare le Tcliarischdel'Oursoull, il atteignit, 
le ig mai, le rivage du Katoune à l'endroit où il reçoit les eaux 
du grand Oulegamène , traversa cette rivière et les monts Y erchalisk 
et Aïgalak, et arriva, le 2a, au bord de Tchouya, qu'il remonta 
jusqu'aux iourtes duKalmouk Saïssan-Mongol, non loin du premier 



poste chinois. Comme la saison n^était pas assez avancée pour aller 
visiter le lac de Téletz, il revint sur ses pas, et arriva an village 
dlmane , en traversant le glacier de Terektinsk. 

Nous étant rejoints à Imane^ nous remontâmes ensemble le Ko- 
xoune jusqu^au village d'Abaï, d'où le docteur Bunge se rendit de 
nouveau à Kane , et retourna au campement de Saïssan-Mongol , 
qu'il atteignit le ao juillet; il en partit au bout de trois jours pour 
le lac de Téletz. Après avoir traversé successivement les montagnes 
couvertes de neige qui séparent la Tchouya du Bascbkane , et cette 
dernière rivière du Tchoulischmane ^ il arriva, le aS, an lac; mais 
le mauvais temps et la crue des eaux l'obligèrent de retourner promp- 
^ement sur ses pas. Le la septembre nous nous rencontrâmes à 
ZmeïnogorsL 

Le nombre des espèces de plantes que nous avons trouvées dans 
ces diverses excursions s'élève au moins à x,6oo, dont 4 à 5oo 
étaient entièrement inconnues jusqu'à ce jour ; et les données que 
l'on avait sur la plupart des autres « ainsi que sur les lieux où elles 
croissent, étaient fort incomplètes ; aussi je crois pouvoir être en 
état de publier maintenant une Flora AUdîca aussi exacte q[u'il est i 
désirer. Nous avons recueilli des semences de la plupart des pbmtes 
les plus rares , et quelques exemplaires vivans en ont même été en* 
voyés à Dorpat; d'autres sont restés provisoirement à Bamaoul, en 
attendant la belle saison. 

La géographie y la statistique, la zoologie et la minéralogie , 
n'ont pas été négligées dans le cours de notre voyage ; enfin , les 
collections que nous avons formées pour l'université impériale se 
composent : 

1° D'un herbier de la flore altaïque , renfermant i,6oo espèces ; 

a® De a^i plantes vivantes ; 

3® De 1,34.1 espèces de semences; 
. 4^ De 700 espèces d'animaux; 

5° D'échantillons d'émeraudes , et de qnelcpies autres substance^ 
minéralogiques ; 
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G^De quelques objets d'^tiquité trouvés dans des tombeaux 
tckoudes. u 



Voyages dans les monts Ourais, de M. le professeur d^EngeUiardt. 

M. d'Engelhardt , professeur à Tuniversité de Dorpat , vient de 
faire y ainsi quenoiis Tavous précédemment annoncé, aux frais de 
l'université, un vovage dans les monts Ourals. 11 a présenté , à son 
retour, au conseil de cette université, un rapport sur cette intéressante 
excursion, dont nous mettons ici un extrait sous les yeux de nos 
lecteurs. M. d'Engelkardt se propose de publier sur le Hïèoae •sujet 
un ouvrage beaucoup plus circonstancié. 

Vers la fin de Thiver dernier, dit ce savant professeur, je me* 
rendis à Sarepta , cette ville étant le point le plus méridional de la 
contrée dont je devais faire la description. J'employai les quatre se- 
maines que j'y passai : i® à faire des courses dans les steppes voi- 
sines i afin de les exaniiner sur le rapport géologique ; tï^ à déter*- 
miner l'ancienne embouchure du Yolga , et les côtes de la mer 
Caspienfite, telles qu^elles étaient lorsque le ^oiveau de cette mer* 
étant plus élevé -qti'à présent, elle ne faisait qu'une mer avec la mer 
Noire; 3<* à mesurer leur hauteur ; ^9 à visiter les hordes Kalmou-- 
kes.do voisinage , et à recueillir de nouveaux renseignemens sur ces 
peuplades ; 5® enfin à me procurer, pour être envoyés à l'université 
de Dorpat, des idoles et des écrits composés par les Kalmouks. 

Avant de quitter Sarepta, je fus rejoint par mon comp'agnon de 
voyage, M. le docteur Hess, qui avait dirigé sa route par Moscou, 
Koursk et Yoronèje.. Les recherches faites par ce savant dans les 
environs de Sarepta et sur la rive droite du Yolga, servirent à com- 
pléter les renseignemens que j'avais déjà recueillis sur cette vaste 
contrée, peu riche en minéraux, mais très-importante sous le rap-. 
port géologique , comme servant de chaîne de communication entre 
les parties méridionales de l'Oural, et de l'intérieur de la Russie. 

européenne, 

i5 



J)e Sarept^ je me repdis àOrenbourg où î^airivai le 9 mai « après 
avoir examiné les riches magasins de sei qui se trouvent près la for- 
teresse d'Uetzk, ainsi quWe partie des steppes que Ton traverse pour 
s*y rendre ; et après avoir exploré les frontières du pays des Kalmouks 
du côté èa gouvernement d'Orenbourg, en quittant cette ville, je re- 
sp[0^tai. la rivière de TOural, jusqu'à la forteresse de Tanalitash; 
m'étant alqiçs dirigé versToccident, je traversai les montagnes près 
4^ la Stakmara et de Tlk » et revins à Orenbourg, en suivant ce côté 
4es monts Ourals. Pendant ce voyage sur une ékendoe de plus de 700 
yerste^ , j'examinai la partie méridionale de cette chaîne de moqta- 
goea» i'eA complétai et rectifiai la carte géographique, et je me tra- 
çai un plan plus positif et plus circonstancié de la rou^ que j'avais 
il 3Qivre pour continuer mon voyage. Ayant chargé alors M. le doc- 
l^tir Hess de. se rendre à Zlatooust en longeant la Saknuirai je 
parti» po^r la même destination par Sterlilamak et Oufi^u 

Les résultats de ces deux voyages furent également satisfaisatis* 
Le docteur Hess , ayant parcouru dans tous les s^s la .part|a ipéri* 
^naie des monts Ourals, ajouta de nouveaw^ renseigacmeapil i^c^itx 
qui avaient été déjà pris précédemment sur ce^ moutagate§^ aiasl que 
dk.noilveUes4leaiiQées pour la rectification de la carte, àt ce pays^ 
et. mm fournit les moyens de joindre aw rechercties quf^ ^'avais 4é}k 
fûtes dans la partie méridionale dés monts QuFals.f oelles que 
j'allais commencer dans la chahie centrale noudm^e montagioueii de 
Zlatooikati 

Snivant moi-môme la pente orientale de ceamontagi^és, je lus 
à même de prendre non-seulemeni uae côtiiijâsnkiice.défaillée de 
llObchi-^Syrt (la grande diaînedes Oarals) ,. que .j«i visitais poar 
la seconde fois^ et qoe je traveraab aklra dans tonte aa laorgenr, 
ralôa je pus encore déterminer le sol et la coxifigiiraiion de la partie 
oeeideiltale de ces montagnes. Arrivé à Zlatooust^ le 8 join , je me 
rtndta aux mines de fer du dkti-ict de Kvssa ^ sitaées mr la pente 
oce^ntale des monts Ourals, aceompagnëde M « de KeftnaAti , |Ld- 
joint du chef des mines de Zlatooust. Je visitai ensuite le^dlstriiït de 



Miass , connu d'abord par ses mines de cairre, et maiBièiiaBl par la 
ricliessie de ses reines d^or« Ce fut là que je ccmimen^i mes obân»- 
Yations sur la nature des ramifieations de Por. Après aroir examiné 
les mines de cuivre de Poljakowsk , de Kkpekejewsk ^ et de Kire-» 
binsk, Je pénétrai dans la chaîne des montagnes d'Inaîe!, sitvéeà 
2S verstes phis au sud, oui se trouvent ks sduorees des rivières èè 
VASi, de rUT, du Jursen, delaBelayaetderOmraL L'Âïet fe Jinv. 
sen^ en, se réunissant par TOufia. âvee la Belaya, appartiennent m 
système de navigation du Volga i POura} tombe dans la mer Cas^ 
pienne, et tUï, en tombant dans le Tob«l, yase yéter dans la mer. 
Glacrale* Je fiis alors en mesure de faire plosieiun recti^ations k 
la carte géographique de ce pays, 

RereniiàMiass, )e visitai fass montagnes d'Ilmen^qai^ quoique 
ooniiues desgéologiie»» depuis undemi-siècle, par leHrsmhesses en 
topaaes et antres pierres préaneusfes ^ n'otit été examinées Josqu'à prér 
sent ni sous le rapport de la géologie , ni 90os cekd de Porido-n 
gQOsie^ c'est-à-dire^ sons le rapport des minéraux &persé5 dans 
ces montagnes. Gomme des rcdierches de ce genre "deipandaient 
plus de temps que je ne pouvais leur en donner, saaai m'ééarter 
du but principal de mon voyage, je me céntcntai de faire un etia«- 
men géologique des môntagnca dllmen, travnfl que ):VatreprÎ9 
d'autant plus v<»lontiers que je me trouvai secondé par le marchand 
de minéraux, natif de Lubek , Jean Mengev qoi joint à beaucoup 
de zèle, des connaiasaiices qu^on trouvé rarement parmi les gens 
de son état» 

A mon arrivée à Zlatooust, M* Hermami m^engagea à réunir 
nos:efibrts pour ezplofer les districts- de Miass et jào Zlatooust, je 
m'empressai d'atoepter cette ofFrCé 

Je lui proposai donc de chercher à déterminer la configuration 
des montagnes de Zlatooust , à découvrir de nouvelles veines de 
cuivre et de fer , et à trouver les lois d'après lealpieUes les eoi»^ 
ches d'or se trouvent distribuées, dans ec pays* M* Heikiann donna 
en Conséquence les instructions nécessaires à quelques empiovcs 
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infërieiirs des mines, pour remplir les deux premiers objets de 
notre plan*, et se chargea personnellement des recherches dans le 
district de Zlatooost. Je ne pois pas assez rendre justice à Phabiletéet 
à Fintelligence avec lesquelles cet employé sut choisit les endroits- 
où f d'après naon avis^ devaient se faire les fouilles pour la recherche 
du sable d'or. Le résultat de ces recherches répondit entièrement à 
mon attente. Nos premiers essais nous firent découvrir les règles d'a- 
près lesquelles se trouvent distribuées les couches aurifères , et nos 
travaux ultérieurs en ont prouvé la justesse. Des couches de sable 
aorifère, ouvertes à un. endroit , contenaient, selon leur situation, 
tantôt, plus f tantôt moins. d'or; quelques unes renfermaient sur 
loo pouds de sable 4-» 21, 18, 2, 6 zolotniks d'or; d'autres n'en- 
contenaient qu'un. Ailleurs , on trouva des mines qui donnaient 
sur io pouds de sable i zoL, a zoL; et même sur 5 pouds i livre 
4. zolot. d'or. Ges augmentations et diminutions se sont trouvées- 
parfaitement d'accord avec les lois que nous avions découvertes pour, 
nous diriger dans la recherche des couches aurifères , sans cepen- 
dant.indiquer la.quantité d'or que pouvait contenir chacune d'elles. 
Ayant canstaté ainsi la possibilité d'adapter la géologie aux fouilles 
des métaux, je conçus l'espoir qu'en comparant les obsiervations 
que je Tenais. de faire avec celles que j'avais déjà faites antérieure- 
ment idansd? autres parties des monts Ourals, je pourrais trouver à 
queUe espèce, de couche des montagnes appartient l'or , dans quel 
état iJ s'y trouve, où gisent le plus généralement les couchés de 
sable et de débris qui renferment l'or, et enfin de déterminer leur 
diisti'ibution* Après avoir envoyé à Dorpat les différens minéraux 
que j'avais recueillis pendant mon voyage, je quittai Zlatooust le 
a4 juillet , et me rendis par Miâss et Tchiliosa à f^terinenbourg, 
où j'arrivai le 26 du même mois. 

Depuis le. 28 juillet jusqu'au 2 septembre, je parvins à exami- 
ner: I® les couches de sable d'or de Beresowsk, de Pychminsky. 
de Syssert, de Kyschtim, de Kasly , de Soimonow^ de Méwiansk , 
et de Nijny-Tahil; 2^ les couches de sable renfermant du platine. 
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Ae Nijoy-Tàhil, et de N]}xiy-Toora;3o;les.. coiiches.de fer et de 
ciâvre , ainsi qae les mines de ces mêmes métaux de.Nijny-Tahil» 
et de Groro-Blakodat; 4^ les carrières de marbre de Gornocfaîk. 
Je parcourus enfin le pays situé entre les rivières d'Isset et de Si-* 
nara, pour pouvoir déterminer les limites S^ £. de FOural. 

Ayant recueilli des notices exactes sur la configuration de cette 
•chaine , ainsi que sur l'exbtenee de l'or , du platine , du cuivre et du 
fer dans ces montagnes y je reconnus en même temps que je devais 
me borner aux recherches que je venais déterminer, la saison étant 
déjà trop avancée pour pouvoir en entreprendre de nouvelles dans 
un pays marécageux et couvert de forêts impénétrables. 

Je crois devoir observer ici, qu^nn examen exact et détaillé de 
l'Oural et des trésors qu^il renferme nepeut être l'ouvrage d'un seul 
voyageur, mais qu'il ne peut être exécuté que par plusieurs géologues 
habiles, agissant d'après le même plan dans différens endroits. Je 
quittai Ekaterinenbourg le a septembre « et revins à Dorpat , par 
Perm^ Kasan, Mijny-Nowgorod et Moscou. J'examinai pendant 
mon voyage jusqu'à Perm, la. chaine des rochers de la partie occi- 
dentale de l'Oural, j'*en déterminai la hauteur , et comparai leur, 
configuration avec celle de la partie S. £• de cette ehahie. 



Depuis quelque temps on à publié à S. Pétersbourg ptusiëurs 
cartes du Caucase et des pays adjacens^. La première , en russe , 
est intitulée : Carte déUdnée de la Géorgie et dès pays qui y sont' 
réunis , rédigée par le lieutenant^colonel VerkomJuHvski en i8ig ; 
12 feuilles avec un tableau d'assemblage. C'est un travail incomplet, 
sans graduation et sans indication des montagnes; de sorte qu'il 
représente les pays caucasiens comme une vaste plaine , sans la 
moindre élévation. Une autre carte qui n'est que d'une feuille^ est 
mieux faite et porte ce titre : Carte générale des pays situés entre 
la mer Noire et là Caspienne , àoec l'indication de la nouvelle- 
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fiwàihfÊ aàn ia MÊàuiê et iaPaWp rédfgée d'àprit ia ear$es ks 
jAês réotséêi^ far h mu^or^gàiinl Kktdêoh, » On a fait entrer 
un* copia défecCneiue de cette feoUIe dans les Voyages co Géùrgie 
de Mk Gamba* La personne qui l'a tradoite dia rosse savait si 
peu cette langne, qu'elle n'a pas même compris k titre de 
l'original f car elle le rend par « Carie 'génénUê n des pays situes 
mire ies wurs Nam et Caspienne , mec ia désignation des naaoeUes 
franêiàras de ia.EMissie et de la Perse telles ^'elle ant été arrêtées 
entre les Persans et le général ^ major Khatcw en i8i0, par M» 
M* J* M* Darmet, » Ce tkre pourrait faire croire que M. Darmet 
est l'auteur de la carte , que c'est le général Khathov qui aiaé les 
Umites entre la Russie et la Perse > et que cette fixation a eu lieu en 
1819^ Ri^ de cela n'est exact : M. Danmet a; donné à la catte ttial 
tradoite par un antre » une élégance' qui Hianquait à l'original ; l6 
général KJhatov n'a famais été en Picnse» -mais il est le véritable 
auteur de la^tafte \ enfin les fronaîfffes. du câté de la Perse cmt été 
^é/usmmém enri8i3 par k traité de Gniistan conclu le iin octobre 
en^a k gépéral N^ RUi-ticikivÉtvA'JklirzaaU-^ottl ^iassan Khan. 

JËtJX sSa6» il a paru un* nouvelle carte du. Câuca^ sons k titore 
français :.« Giandixarie de la iSiémrgisiet d'une partie de àt Perse, 
dressée à {^qôô par le général-major Khatoç ^ publia par le dépôt 
général des cartes de SLPétersbourgf en sept grandes feuilles, trois demi- 
feuilles , et deua> feuillets* On n reptibtié en 1827 , ^^^ partie de 
cette carte en russe ^ sous le- titre 4e IÇhéâtrede l<^ gijcrre, avec les 
Persans, Elle est considérablement augmentée . et rectifié^* L'im- 
portance de ces deux dersiières cartes nçtis engage à résej^ver ce que 
nous avons à en dire ^poi^r un second artlok qui sera inséré dans 

danp un prochain cahier, . , ... .... 

...j^ , : {î^omfa^jç9êmaldfi.Uf.Sa€iéféamti€p^ 
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£xTRMT$ de plusieurs lettres adressées par M. César MoREAU. 

Lettre du 25 mœrs, — M. César Moreau annonce k la Société, 
la mort éafib de Mungo-Park. Ce jenne homme devait parcourir 
les pajrs déjà visités par son père , et se proposait ensnite de péné* 
trer dans les parties centrales S.' O. du continent ^ricain, qu'il 
n'avait pas explorées. D'une constitution robuste , il s'était accou- 
tumé de bonne heure aux privations et à la fatigue , et à voyager 
sous le soleil le plus brûlant. Il possédait d'ailleurs toutes les con^ 
naissances nécessaires , et tout faisait espérer les plus heureux ré- 
sultats de son voyage , lorsqu'une imprudence causa sa mort. 11 
était arrivé , au mois de juillet 1827 , au Cape-Coast-Castle , e* 
avait pris de là la direction de PAkimbou ( au S. de l'Accoa) où 3 
comptait séjourner quelque temps pour se familiariser avec les 
<lifférens dialectes des contrées qu'il devait parcourir. Le souverain 
^c Ce pays l'accueillit bien , et il demeura dans ses états durant les 
nioîs de septembre et d'octobre. C'est dans ce dernier mois qu'a 
lieu une grande solennité religieuse. EJle se célèbre dans une vas^e 
plaine, an milieu de laquelle les prêtres plantent l'arbre du Fétiche, 
qu'eux seuls ont le droit d'approcher. Le jeune Park avait par-^ 
couru totites les lignes et dessiné les chefs des principaux peuples 
venus de toutes parts pour y assister, lorsque, désirant tracer m 
plan exact de la fête , il ne vit d'autre moyen que ^e monter sur 
l'arbre en question. Néanmoins , il conscdta , avant de le faire , le 
i^oi et les principaux chefs qui ne parurent y mettre aucun obstacle. 
H s'approcha alors de l'arbre sacré, y grimpa du consentement 
même des prêtres , et exécuta son dessi^. Toutefois , deux jouni 
^pi*ès, il avait cessé de vivre , et l'on présume que les fétiches, 
craignant les suites d'une atteinte portée à l'objet de leurs supers^ 
Wons , le firent empoisonner. 

Lettre du la aoriL — M. Cunningham, receveur de la colonie 
^^glaise de la Nouvelle-Galles du Sud , qui a déjà exécuté plusieurs 
"voyages dans Tintérieur de la Nouvelle-Hollande, entreprit, ^u 
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mois d'avril 1827 , de déterminer la physionomie du pays josqa^à 
Brisbane y et celle des terres comprises entre les iSi*' et iSa® de 
loogitude orientale. Il partit de Segenhoe, avec onze chevaux pour 
porter son bagage, et suivant la direction du méridien, il franchit 
les plaines desséchées de Livcrpool , où il n'était pas tombé de 
pluie depuis quinze mois., et s^arrêta quelques jours dans une con- 
trée nue et stérile , située au nord. Etant arrivé sous le 29° de lat. , 
il se vit forcé, à cause du manque d'herbe et de la faiblesse des 
chevaux, à dévier vers l'Est, entre les ihi" et i52'* de longitude, et 
sous le parallèle du mont Warning; il traversa d'épaisses forêts , et 
entra dans une belle plaine , couverte d'abondans pâturages , à la 
quelle il donna le nom de DarUng-Plains, Sa superficie est d'envi- 
ron 2,800 acres, et oïi n^ rencontre pas un seul arbre sur une 
étendue de 18 milles de long et de trois de large. Le milieu en est 
occupé par une chaîne de lacs assez profonds. Les plaines de Peel 
et de Canning sont plus vastes que celle-ci; mais, étant plus large& 
et boisées en certains endroits, elles n'offrent point un aspect aussi 
frappant. L'on concevrait difficilement un pays plus beau que celui 
qui se développe à l'Ouest, près de la côte, entre le 28** et le 29*^ 
de lat. Le sol formé de whinstone ou roche de houx décomposé» 
est d'une extrême fertilité^ et les prairies immenses , qu'arrosent de 
nombreux ruisseaux, présentent des herbages de la plus grande 
richesse. M. Cunningham s'assura par des observations baromé- 
triques que la hauteur de cette plaine au-dessus de la mer était 
de quinze à dix-huit cents pieds. 11 s'arrêta , par le 28-' 6' de lat. 
et le i52^ de long., à 70 milles environ de distance des établisse- 
mens anglais du Brisbane. Il prit^ pour regagner Sydney, une 
route un peu plus à l'Ouest jusqu'aux montagnes de Hardwick , 
traversa les plaines de Liverpool, passa par Segenhoe, et arriva à 
Sydney le 4 septembre 1827 , après. une absence de six mois. 

Jjciire du i4 opr//. — Tous les rapports des naturels de la Nouvelle- 
Galles 4u.Sud s'accordant à établir l'existence d'un grand lac dans 
l'intérieur du pays , M. Thomas Jamison, résolu de s'en assurer ^ 
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partît Tannée dernière , accompagné de plusieurs naturalistes, pour 
la vallée de Wellington. Il pénétra, dans la direction N. O., à 80 
milles au-delà de Capety , où il fut obligé de s'arrêter , faute de 
provisions. Il n'était plus, suivant le rapport des indigènes, qu'à 
deux journées de marche du grand lac. Ceux-ci lui dirent aussi que , 
lorsque le vent souffle avec violence , les eaux en sont extrême- 
ment agitées , d'où il conclut que la masse en doit être considé- 
rable. Toutefois , comme plusieurs d'entre eux assurèrent en avoir 
fait le tour , il est plus que probable qu'il n'a aucune communica- 
tion avec la mer. M. Cuuningham s'occupe, dit-on, des prépa- 
ratifs d'un nouveau voyage destiné à résoudre ce problême, et il 
faut espérer qu'il sera plus heureux que M. Jamison. 

Lettre du 2g avril, — M. Moreau fait part à la Société des ren- 
scignemens suivans sur une expédition qui doit se rendre dans 
le nord-est de la Sibérie, pour y observer les phénomènes du 
magnétisme , et déterminer , autant que possible , la situation des 
pôles magnétiques. Le professeur Hanstein , le lieutenant de ma- 
rine Due et le docteur £rman , de Berlin , sont chargés de ce soin. 
On pense que leur voyage durera deux ans. C'est à Saint-Péters- 
bourg que doivent se réunir, le i5 mai, les personnes qui compo- 
sent l'expédition. En quittant cette capitale , elle se dirigera vers 
Moscou, Casan et Tobolsk; de là, elle passera au nord en suivant 
le cours de l'Obi jusqu'à Beresaw, pour examiner la branche sep- 
tentrionale des monts Ourals, que les voyages entrepris jusqu'ici 
n'ont fait qu'imparfaitement connaître ; de Tobolsk , elle se ren- 
dra par Tara, Tomsk, Krasnoiarsk et Nischnei-Udinsk , à Ir- 
koutsk, où elle doit hiverner, et aussitôt qu'il sera possible de se 
remettre en route, elle se dirigera au N.-E. vers Jakoutsk et 
Ochotsk. C'est dans ce dernier endroit que ces savans se propo- 
sent de faire les observations qui font l'objet de leur voyage , et 
pour y arriver, ils auront à parcourir 667 milles anglais d'un pays 
entièrement inhabité. C'est M. le docteur £rman qui est chargé 
des observations astronomiques. 
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Nomelk Carte des Etats-Unis, du Canada, du New-BrunscQÎck et de 

la Now^Ile- Ecosse, 

On vient de publier à Londres une Carte en quatre feuilles , 
Intitulée : Map of the Uniied States , etc. , Carie des États-Unis , du 
Haut et du Bas- Canada, du Nea^-Brunswick , de la NouQelle Ecosse , 
dressée diaprés les derniers relèvemens et les informations les plus 
authentiques y par John et Alex» JValker. Cette Carte est impor- 
tante par le résultat des observations qui s'y trouvent exposées. 
Pour les états de FUnion, elle est le résumé de la plupart des 
cartes originales qui ont été dressées par les divers états. Le tracé de 
la côte de TOcéan Atlantique, depuis Saint-Augustin jusqu'au Cap 
Fear , est basé sur les derniers relèvemens qui ont été faits, et qui 
l'ont reportée beaucoup plus à Test. Les lacs Huron, Supérieur et 
Michigan ont également été figurés d'après de nouveaux relève- 
mens; et les deux derniers surtout présentent, dans leur partie 
septentrionale, une grande différence avec ce que Ton connaissait 
La configuration, plus exacte que celle que Ton en possède, est due aux 
dernières reconnaissances faites par les Anglais. Les explorateurs qui 
ont vu la côte nord du lac Supérieur ont poussé leurs opérations 
jusqu'au lac des Bois, qui a changé et de position et de forme. II 
€tait d'autant plus important de bien déterminer la situation de ce 
lac, qu'il sert de point de départ pour la fixation de' la limite qui 
sert à séparer les possessions anglaises du territoire de l'Union. La 
limite de l'état du Maine n'est point tracée ; elle est restée indécise, 
à cause des contestations qui se sont élevées à ce sujet entre les 
Anglais et les Américains. Ces derniers voudraient comprendre dans 
leur territoire les sources de la rivière Saint-John ( Saint- Jean ). 



Reounnaissance Irfdrographique de VArchipeL 

Le capitaine Campden , chargé de l'exploration de tout l'Archi- 
pel , a envoyé k Londres le résultat de ses travaux hydrographiques, 
depuis le cap Saint-Ange jusques et y compris le golfe d'Athènes. 
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Travaux hydrographiques sur la côte de V Amérique méridiùnak, 

Li^amîraaté anglaise vient de recevoir la première partie des tra- 
vaux du capitaine King, que Ton sait être chargé spécialement de 
Texploration de la côte d'Amérique , depuis Buenos- Ayres jusqu'à 
Valdlvia , sur la côte occidentale. On connaît le résultat de ce qu'il 
a fait sur la côte orientale. 



Grèce ancienne; — Péloponèse ; '■^ emplacement d'Ofympie (Extrait 
d'une lettre de M. Spencer Stankope à M. Alexandre Barbie du 
JSoeage» à la date du 3 5 mars 1828). 

Je délire vous parler d'Olympic. Je vous serai bien obligé 

sî vous voulez saisir la première occasion d'exprimer à la Société 
de géographie combien je suis flatté de Thonneur que l'on m'a fait 
en soumettant mon ouvrage à la critique d'un homme aussi éclairé 
que M. Isambert (i) , et que je suis très-reconnaissant de la manière 
dont il a rempli sa tâche ; mais que je suis loin d'admettre cepen- 
dant que jusqu'ici tous les voyageurs aient eu tort de reconnaître 
dans la plaine de Miraka (ce que conteste le rapporteur) rempla- 
cement d'01ympie« Je me proposais depuis long-temps d'adresser 
à la Société quelques observations à ce sujet ; mais comme j'ai vu , 
il y a peu de temps, M. Iç colonel Leake^ et que j'ai appris de loi 
qu'il s'QCCttpak d'un ouvrage sur Olympie , je n'ai pas hésité à lui 
céder la place , personne ne pouvant mieux traiter un pareil isujet 
que ce voyageur distingué* Je me bornerai donc à faire observer 
que si la distance de la plaine de Miraka à la mer, la réunion des 
deux routes , au point marqué dans la carte du colonel Leake ( citée 
par M. Isambert), et les proportions des diverses parties du temple, 
sont les principales raisons de l'opinion adoptée par M. Isambert, 
ellisè ne me paraissent pais suffisantes pour changer l'opinion con- 
sacrée jmqn^à présttit par tous les savans. D'abord, nous ne con- 
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( i) Voir Bulletin de la Socit'té, t. iv, p. 97. 
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naissons ni remplacement du temple de Diane , ni Tancienne route 
de ce temple à Olympîe. Néanmoins je croîs qae la distance peat 
assez bien se rapporter à celle que nous a donnée Strabon, mais 
c'est un point que le colonel Leake est plus en état que moi d'é- 
claircir. Ensuite , pour ce qui regarde le point de réunion des deux 
routes , il faut remarquer qu'il n'est indiqué que par hasard. La 
route est tracée dans la carte d'après la description que j'en ai 
moi-même donnée k M. Leake; et je n'ai pas la prétention d'avoir 
indiqué la même que celle qui existait au temps de Pausanias , mais 
bien celle que nous avons suivie en passant d'Olympie aux ruines 
de la ville d'Ëlis, à travers les montagnes. Or, c'est à l'entrée de 
la vallée d'Âudilalo que nous avons quitté la route de Pyrgos. 

Quant au temple , si je n'ai rien trouvé dans ses proportions qm 
pût établir que ces ruines appartinssent au temple de JEupiter , il ne 
faut pas oublier que d'autres voyageurs ont été plus heureux ; et sû- 
rement que des noms aussi célèbres parmi les voyageurs que ceox 
de Chandler , Gell et Cockerell doivent influer de quelque manière 
sur l'opinion de la Société de Géographie. 



Du nouçel élabUssement d'AmhersL 
Un correspondant, en parlant d'Amherst , dit qu'il pense après 
plusieurs visites , que le port d'Âmherst est très-^ngereux , il n% 
peut être fréquenté par de forts bâtimens sans de nombreux dan> 
gers ; à cet inconvénient se joint celui des marées qui sont extrê- 
mement rapides , et se présentent droit en travers du Channel 0. 
— Beng, Chron, Sept, 20. 



Phénomène. 
On vient de recevoir à Poona la nouvelle d'un phénomène bien 
remarquable qui s'est manifesté à Nagar, dans le Khandesh, h la suite 
d'une forte pluie. Il y est tombé des cieux des gouttes de sang ; et 
dans plusieurs endroits les grains de grêle pesaient jusqu'à une livre. 
— Asiatic journal. Ami 1828, 
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§. I". LIVRES. 

OUVRAGES GÉsrÉRAinc. 

75. Voyage autour du Monde , en- 
trepris par ordre du Roi , sous le 
ministère et conformément aux ins- 
tructions de M. le vicomte J3u Bou- 
chage , secre taire-d'état au départe- 
ment de la marine , exécuté sur les 
corvettes de S. M. VUranie et la 
Physicienne , pendant les années 
1817- i8ao; publié sous les auspices 
de LL. EX. M. le comte Corbière , 
secrétaire-d'élat de Tintérieur pour 
la partie historique et les sciences 
naturelles , et M. le marquis de Cler- 
mont -Tonnerre , secrétaire- d'état 
de la marine et des colonies pour la 
partie nautique ; par M. Louis de 
Fretcin£t, capitaine de vaisseau, 
chevalier de Saint-Louis et de la Lé- 

Sion-d'Honneur , membre de l'Aca- 
émie rojale des sciences de Plnsti- 
tut,etc. , etc., commandant de l'expé- 
dition. V« partie , HisTOftiQûE , 8* li- 
vraison. ln-4^. Paris , imp. roy., avec 
5 pi. in-fo. ( 13 fr. la hvraison aux 
souscripteurs de l'ouvraee entier. ) 

76. V0TA6E autour du Monde , exé- 
cutépar ordre du Roiparlacorveite 
de S, M. la Coquille , pendant les 
années i8aa-i8a5, sous le minis- 
tère et conforfnément aux instruc- 
trucHons de S, Exe, M. le marquis 
de Clermont'Tonnerre f et publié 
sous les auspices de S. Exe, M, le 
comte de Chabrol , ministre^secré' 
taire-d'état de la marine et des cO' 
lonies ; par M. L.- J. Duperret , ca- 

Sitaineiie frégate, etc., commandant 
e l'expédition. I^» division. Zoo- 



logie. In-4^ de 5 feuilles de texte ; 
plus , 6 pi. coloriées , gr. in-f*>. Paris, 
i8a8', Arthus-Bertrand. 
77. Taschenbibliothek der Wich- 

TT6STEN SEE UND LaADREISEN. — J5t- 

bUothèque portative des voyages les 
plus intéressans par terre et par 
mer, depuis l'invention de Pimpri- 
meriejusqu'ànos jours; par H.Jaeck, 
conservateur de la Biblioth. roy. de 
Bamberg. In- 12 , avec pi. et cartes. 
Nuremberg, Haubenstricker, T. i-ii. 
Ces deux premiers volumes ren- 
fermant: i» V oyage de Jean du Plan 
Carpin , en Tartarie , en 1246. — a® 
Voyage de Ascelin, en ia47, tiré des 
Mémoires de Simon de Saint-Quen- 
tin. — 30 Voyage de Guill. de Rubru- 
ouis, de 1253- m55. — 4°^*"*^oyages 
oeMarco-PolojdeiaGo-i 295, àla cour 
du khan tatare Hupilaï. — 5<» Voyage 
d'une ambassade du shah de Perse et 
autres princes en Chine , 1419-1431* 
— 6° Voyage du jésuite portugais 
Benedict Goè'ts de Lachor , dans 
l'empire du Grand Mogol et en Chi- 



ne , 160a. 



78. Description et usage des instru- 
mens météorologiques de H, S,Les^ 
fie; trad. de l'anglais par J.-C.-F. 
Ajasson de Grat^dsague. In -4° de 
7 feuilles. Paris. A, Belin, 1827 (4 fr.) 

79 Akfangsgrunde der mathematis- 
CHEN GEO GRAPHIE. -f/^m^/if de géo- 
graphie mathématique ; par P. Bre- 
WER. ïn-80 avec pi. lithogr. Dussel- 
dorf, 1827 , Schaub. (16 gr. ) 

80. Prospstto comparativo dellk 
pruscipali montagni £ dei princi- 
PALi FiuMiDELLA Terra. — Tableau 
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comparatif des principales mou- 
iagnes et des principaux fleuves du 
Globe, avec une Table indiquant 
les hauteurs elles longueurs, In-fol. 
Milan, 1827 , Stiecchi. ( 6 liv. ) 

81. EleMENTAR UntERRICHT DER IHA- 

THEMATISCHEN GEOGRAPHIE. — Ins- 
truction élémentaire dans la géo' 
graphie mathématique , à l'usage 
des écoles militaires ; par Frei- 
SAUFF DE Neudegg. In-8**. Vienne , 
Schrambl. , 1827. ( i flor. 3o kr. ) 

8a. Balance politique bu Globe en 
1828, ou Essai sur la statistique 
générale de la Terre , d'après ses 
divisions politiques actuelles et les 
découvertes les plus récentes , etc. ; 
re'dige'es par M. Adrien Balbi. In 
piano d'une feuille. Paris, 1828. (6 f.) 

83. Geschichte der geographischen 
entoeckungsreisen. — Histoire des 
voyages entrepris pour faire des 
découvertes géographiques ; par 
M. Ch. Falkenstein , secrétaire de 
la Bibliothèque royale de Dresde. 
Dresde, i8i8. Hilscher , deux pre- 
miers cahiers in-i 2. 

84. The modern Traveller. — Le 
Voyageur moderne ^ contenant une 
Description populaire , géographi- 
que , historique et topographique 
à&Sr difft'reiis pays du globe , com- 

fiosee d'après les meilleurs autorités. 
n-8'^. Londres, i8u8, Duncan. 
( Prix de chaque cahier , 2 sh. 3 d. ) 
L^ouvrage aura treptB volumes, dont 
vingt sont publiés. 

85. Narrative of an attempt to 

REACH TO THE NORTH POLE. — Récit 

de la tentative faite pour arriver au 
pâle nord, sur àvLS bateaux construits 
dans ce but , appartenant au vaisseau 
de S. M. Plieclu, dans Panne'e 1827, 
s?us le commandement du capitaine 
W. Edw. 1>ARRY , R. N. F. H. S. , 
orne' de planches et de cartes, pubhé 
avec Paulorîsation de S. A. R. le lord 
gi^nd-amiral. In-4®. Londres , M ur- 
ray, i8a8. 

8^. Genéalogisch-Historich statis- 
TiSÇHE Almanach. — Almanach 
généalogique et statistique , 5* an- 
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avec ta- 






nëe f i8a8); par M. le U^ G 
In-io de §54 et 19S pages 
bleaux. Weimar, 1828, bureau d'in- 
dustrie. 

AKÉlUfiVE. 

87. L'Art de vérifier les dates depnis 
Tannée 1770 jusqu'à nos jours ,lor- 
mant la continuation ou troisième 
partie de l'ouvrage publié sOus ce 
nom, par les religieux bénédictin 
de la congrégation de Saint- Maur. 

In- 8». Paris^ Aiçbroîse 1^"?°^* ^' 
Roret. 

La partie de THistoire des deux 
Amériques , qui remonte à la pre- 
mière découverte , a été traitée par 
M. VVARDEN..Ce qui en a déjà para 
occupe les tomes 9, 10 et U*^/ 
trouve une Relation de toutes les dé- 
couvertes qui ont été faile* par terre 
et par mer, un aperçu géographi- 
que , statistique et pobtique de cha- 
que pays , et tin Résumé histonqiie 
et chronologique de: la fondation des 
villes , des événemeA* les plus iOi; 
portans qui y son^t arrivés, etcdep 
la colonisation première jusqu»"' 
jourd'hui.' 

Le tome 9 renferme les Wg'^ 
et Découvertes de Christophe Co- 
lomb et l'Histoire de la Flondc,*»" 
M«ique.. ou N^^Hvelle-Espagnf' 
avant et depuis la conquête dest$- 
pagnois , du Nouveau-MeMq«e, p 
royaume de Guatemala, actuelle- 
ment Provîqces-Dnies de rAm^JÎ' 
qiie centrale, et une prtie ùt «' 
de la Caliébmie. etde la cAte «w 

Nord -Ouest, 1 1 fa 

Tome lo , continuation de »^J 
lifornie et de la côteduNord-Uog^ 
et Histoire du Pérowy de la repuw 
que de BolivJa et dn Chili. ... 
Tome 1 1 , coatinuatioB du thi»; 
et Histoiïede la république A rge» 

tine Le 4* volume, qui «n***^"^ 

PHiitoire de b Colombie, parai»' 
la fin de l'année. Cet ouvrages"" 
prime à la foi* in-inlio, i»'^ 
in-*». g 

88. IdEEN UBER BIW AtJSWAUDERC 

WACH Ameriica. — Idées sur « 
gration pour F Amérique , ov'^ 



227 



Mémoites sur rétat actuel de ce 
pays et de ses habitans ; par 
£. Braun. In«8<>. , avec fig. Gottm- 
gue, 1837 , Vanderbrock. (a rxd. 
16 gr. ) 

AFRIQUE. 

8^ Procebdiicgs of tre Expédition 
to explore the northerk coast of 
Afric A. — Résultat de l'expédition 
d'exploration de la côte nord de 
l'Afrique, comprenant une descrip- 
tion de la Syrte et de la Cyrenaïque, 
des anciennes villes qui composaient 
la Pentapole , et de diverses autres 
ruines ; par le cap. F. W. Beechey, 
R, N. et H. W. Beechey ; in-4°, 
avec pi, i8a8 , Londres. ( 3 £. 3 s. ) 

AfllE. 

^. NARRATtVEOFAJOURKETTRROUGB 

THE cppbR. Provinces OF India. — 
Récit d^un voyage dans l'Inde, de- 
puis Calcutta jusqu'à Bombay ; 
par Ueginald Hrber , e'vèquu de 
Calcutta, a vol. m-%° avec pianch. 
Londres | 1827 , Murray. 

OGi:AiiiB. 

g t. Voyages of discovery, etc. ~ 
Voyages de Découvertes ^ entrepris 
pour compléter l'inspection de la 
côte occidentale de la Nouvelle- 
flollande , dans lus années 1817 
et 1822 ; par Ph. Parker King. 2 v. 
in-8°, avec caries, vues pittoresques, 
etc. Londres, 1827, Murray. ( 1 liv. 
16 sh.) 

EUROPE. 

Turquie. 

g». StAMBUL ODER CoNSTAWTINOPEL 

"WIE ES IST. — Description de l'état 
actuel de Constantinople ; par W. 
DE LuDEMANK ; in-80. Dresde, 1827, 
Hilscher. 

Empire russe, 

g3. Reise von Sarepta in VERSCHIE- 
SENE Kalmucken Horden, etc. — 
f^ojagede Sarepta dans différentes 
hordes de Calmouks du gouverne- 
ment d'Astracan, fait en i8i3 ; par 
H. A. SwiEK et J. G. ScHiLL ; în-80 , 
avec cartes. Leipsic, i827,Kummer. 
( I rixd. 6 gi*. ) 



94. GÉOGRAPHIE DE L^EMPIRE DE Rt5S- 

siE , contenant la Hussie d'Europe 
et la Russie è'Asie; par AtPH. 
Kabbe ; tom. 1 , i«w et 2» parties ; 2 
vol. in-18. 1828, Paris, Dupont. 

yilUmagne. 

95. Der Spessart. — Description to- 
pograpluque et géologique de lafo- 
rét de Spessart ; 3 vol. in-8<» , avec 
carte. Leipsic , 1827 , Brockhars. 
( 4 rixd. 1 2 gr. ) 

Lj6. Beschreibung des Obermait* 
Kreises. — Description géographi- 
que et statistique du district du 
Ifaut-Mein ; par F. Hohn ; in -80. 
Bamberg, 1827, Dederich. ( a flor. 
45 kr. ) 

97. Tableau de la Suisse s.\xonve , 
du pays montagneux sur la rive 
supérieure de l'Elbe et des parties 
limitrophes de la BohemeAn-^^ ^ 
Sivec une carte itin<^raire et 3~i vues 
pittoresques. Dresde, 1&27, Arnold. 

Monarchie autrichienne, 

98. Geographisch statisttcheshand- 
woerterbuch — Dictionnaire 
géographique et statistique abrégé 
de l'empire d'Autriche. In- 12, avec 
•une grande table. Vienne, 1827, 
Heubner. ( 1 flor. 36 kr: ) 

99. Grjetz und seine XJmgeben. — 
Description historique , topngrà- 
phique et statistique de la ville de 
Grœtz et de ses environs ; par Po- 
lstorer. In-80., avec 4 vues. Graetz, 
Damian , 1827. (3 fior.3o kr.) 

Suisse. 
IOO.ReLAZIONE DEL PROF. AlESS.VoLTA 

Di UN suoViaggio litterario NELLA 
SvizzERA. — Relation d'un Voyage 
littéraire fait en Suisse par Alex. 
Volta, public pour la première fois. 
in-8<», pap. vélin. Milan, 1827, 4^0- 
ciété Typ, 

La date de ce voyage du célèbre 
Volta est de 1777 ; on y trouvera des 
observations barome'triques et géo« 
logiques sur le mont Saint-Gothard , 
le lac de Lucerne , etc 

G run de- Bretag ne. 

101 .Chronological Records ofBri" 



2^8 



tish finance , founded on officiai 
documents, — Exposé chronolo- 
gique des finances de la Grande- 
Bretagne , d* après des documens 
officiels. Londres, 1827 , 1 cahier 
in-fo. 

FHAlffCS. 

loa. Essai statistique surlb dêpar- 
TEMET9T d'Indre-et-Loire, OU Van- 
denne Touraine ; par M. AuGust. 
UuvAU. ln-8*>, Paris, Boucher. 

Io3^ MÉMOIRE sur la CONSTITUTION 

GÉOGNOSTiQUEc/i/ bassin et des en- 
virons de Narbonne; par Tournai 
fils; in-80. Montpellier, Martel. 

104. Description géographique du 
bassin du Bas- Boulonnai s ; par 
M» RozET, officier au corps royal 
des ingénieurs - géographes ; in-8° , 
avec caries. Paris , Selligue. 

§ 2. ATLAS, CARTES GÉOGRA- 
PHIQUES ^ PLANS. 

io5. Map of thb uicrrED states and 

THE provinces UPPëR AND LOWER 

Canada , New - Brunswick and 
Nova Scotia. — Carte des Etats- 
Unis et des provinces hautes et 
basses du Canada, du Neçp-Bruns- 
wick^ et de la Nouvelle-Ecosse; d^a- 
prèsles derniers relèvemens et les in- 



formations les plus authentiques, par 
John et Alex. Walkbr. i feuilles. 
London, 1837 , Walker. (1. i5 sL) 
Voir Suprà , p. 33a. 

106. Plat of the Northern Bouk- 

DARY LINR OFTHE STATE OF InDLANA: 

— Plan de la ligne de démarration 
septentrionale de Pctat d'Lidiana , 
de terminée conformément à un acte 
du Congrès du 3 mars 1837 , annexé 
k un message du président, adressé aa 
Congrès à ce sujet. 1838, Washing- 
ton. 

107. Esquisse géographique de Vem- 
pire des Birmans ; carte coloriée de 6 
pieds 3 pouces sur 3 pieds 3 pouces. 
Calcutta , 1836. ( 4^ roup. ) 

La même réduite (10 roupies ). 

108. Carte de la rivière de Martaban 
et de Pile Amherst ; par W. Spieilz. 
Calcutta , 1836. (10 roupies. ) 

109. Instruction pour lVntrée de u 
rivière d'Hoogly (Gange) ; parle 
cap.W. Maxfield, premier assistant 
de Pingénieur hydrographe; suivies 
de rectifications de longitude» faites 
en 1836 par les astronomes de POb- 
servatoire de Calcutta, et d^un suide 
pour entrer de nuit à Tahle haie ; 
in-8<> d^une feuille et demie. Bor- 
deaux , imprimerie de Suwerinck, 
1837. 



, iMvaiMsoa, auE bu oadaah, m. le. 



BULLETIN 



DB 



LA SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE. 



NUMÉRO 62.^ JUIN 1828, 



PREMIERE SECTION. 



MEMOIRES , EXTRAITS ^ ANALYSES ET RAPPORTS. 



Expédition projetée par le gouvernement des EtaU-Unis pouf 

explorer les mers dii Sudk 

Des citoyens de la ville de Nantucket adressèrent , au mois de 
février dernier , an congfès des Etats-Unis, un mémoire dans le- 
quel ils appelaient Fattention pafticulière de la législature sur le 
commerce des difTéfentes parties de l'Union avec les fies et les 
côtes de r Océan Pacifique. Ils y exposent que ce commei'ce et celui 
qui se fait entre ces îks et la Chine ont rapporté de grands avan- 
tages ; que la pèche de la baleine emploie plus de 4-OyOoo tonneaux, 
3 mille marins et un capital de ti'ois millions de dollars ; mais que 
nombre de voyages entrepris par des bâtimens marchands ou 
baleiniers dans des mers et des pafages tout-à-fait inconnus, ont 
été accompagnés de pertes ruineuses pour les armateurs et de périls 
pour les marins. Depuis quelques années, ils ont exploité succès- 
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>» Les naturalistes ne voient pas pourquoi elles n'existeraient 
pas également le long des contrées inconnues de Thémisplière mé- 
ridional. C'est là un point à édaircir » et la nation qui aura Thon- 
neur d'en faire la découverte , en retirera^ comme de raison, tous 
les profits. 

M he commerce du dois de sandal est plus facile à fixer, parce 
qu'il n'a point été entouré du même mystère que celui des pelle- 
teries. On l'avait trouvé pendant nombre d'années dans les îles de 
ces mers , mais on ignorait qu'il existât dans celles de Sandwich, 
avant le voyage des capitaines Davis et Windship, de Boston , il 
y a vingt ans. Il s'en coupe maintenant, sur cet archipel, pour 
près de 3oo,ooo dollars par an, et pour 200,000 dans d'autres 
tles. Si ce bois devient un jour rare, il faudra ou l'aller chercher 
dans d'autres parages , ou en enseigner la culture aux naturels ; et 
l'opinion des plus célèbres navigateurs à cet égard est qu'elle ne 
demanderait pas plus de soin que celle du chêne, du hêtre ou de 
tout autre arbre forestier. 

Le commerce àes fourrures de phoques a été aussi fort considérable 
dans l'Océan Pacifique. On a calculé que les marins des Ëtats- 
tJnis y ont pris, pour leur part , depuis le commencement, plus de 
sept millions de ces animaux. Les peaux leur ont valu,^à Canton, 
de deux à trois dollars pièce , et quelquefois davantage ; et ils en 
ont aussi rapporté une certaine quantité dans leur patrie. Le Télé- 
graphe de Stonington publie une estimation de ce commerce , qiii 
donne une idée avantageuse de l'esprit entreprenant des habitans 
de ce petit port. Du mois de novembre 1819 à celui d'août 182^, 
dix-sept bâtimens de Stonington y apportèrent, comme partie de 
leurs cargaisons , des peaux de phoques , qui se vendirent aux en- 
chères 3jo,j47 dollars; elles avaient toutes été recueillies sous le 
cercle antarctique. 

Le commerce des fourrures de (puulrupèdes n'a pas encore été 
beaucoup encouragé. Depuis cent cinquante ans , la compagnie de 
la baie d'Hudson en a eu le monopole exclusif, et elle en a tiré 
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le parti le plus avantageux. Toutefois, si des capitalistes entre- 
prenans établissaient des factoreries bien fortifiées le long de la 
côte du Nord-Ouest , ils ne tarderaient pas à être indemnisés de 
leurs sacrifices; car, dans le compte que Robson rend de la. baie 
d*HudsQ(n au premier lord commissaire d'Angleterre , on lit 
« qu'il y a dans cette immense étendue de pays assez de fourrures 
pour la. consommation de toute PEurope , et qu'elles sont le par- 
tage d'un petit nombre d'individus. » 

» Leconmierce de ViQoire n'est pas encore important, mais il le 
deviendra à mesure que les baleines disparaîtront , et que les grandes 
villes adopteront le mode d'éclairage par le gaz d^buile, parce 
qu'alors on sera obligé de chasser l'éléphant de mer pour s'en 
procurer. On ne dédaignera plus alors l'huile de phoques et de 
marsouins. Ce n'est que depuis peu de temps qu'on a entendu par- 
ler de la pêche de ces derniers, et c'était seulement par liasard qu'on 
en prenait. Hé bien! aujourd'hui les Indiens et d'autres les pour- 
suivent sur tous les points de nos côtes les plus N.-£. 

» Le commerce des plumes ne s'est pas fait dans ces parages avec 
Tactivité dont il y est susceptible ; car , à en juger par la quantité 
d'oiseaux aquatiques qu'on y rencontre, on pourrait s'y procurer 
des plumes de la meilleure espèce et dans la plus grande abon- 
dance. Les |)lumes pour lits , recueillies sur la côte N.-O. , ne le 
cèdent en rien pour la qualité à l'édredon de Russie. Le besoin de 
cet article est grand chez nous , et se ^ait sentir de jour en jour 
davantage. Il en est de même de celui des bonnes plumes à écrire 
qu'on y trouverait également. Il serait facile d'enseigner à ceux 
qui se livrent à cette branche d'industrie , la manière de les ap- 
prêter des Hollandais ; et, au lieu de payer tous les ans près d'un 
demi-million de dollars à la Hollande et à la Russie, nous serions 
à même d'en fournir à notre consommation intérieure , et pour 
celle d'autres pays. 

M Tous les objets que nous exporterions pour ce commerce, n'ont 
actuellement aucun débouché extérieur. Dans peu notre rum , nor- 
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Ire riz, notre tabac , notre eau-de-vie de grains, nos couvertures , * 
nQS étoffes de laine, nos cotons, nos calicos, notre coutellerie 
grossière, notre bijouterie de peu de valeur, nos instrumens aratoires 
<Bt nos meubles , trouveraient un marclié assuré aux îles Sandw^ich. 

» 11 est bon aussi de remarquer que ces voyages ont un double 
avantage : on expédie pour la Chine , dans de petits bâtimens, les 
pelleteries , fourrures , provenant de la côte N.-O. , et les produits 
de leur vente , rapportés aux États-Unis , s'y emploient à acheter 
des cargaisons pour de gros navires qu'on envoie directement à 
Canton. Par ce moyen nous conservons chez nous les métaux 
précieux que le commerce direct avec la Chine nous a si long- 
temps enlevés. 

» On peut se former une idée approximative de l'étendue de nos 
relations commerciales dans ces mers , par le rapport du capitaine 
Hull , que le gouvernement avait chargé de protéger notre com- 
merce dans la mer Pacifique. Du 3o mars 1824 , au i" décembre 
1825, il visita a32 bâtiméns, dont le tonnage s'élevait à 4-3,5o2 
tonneaux. Ils étaient montés par 3,35a hommes çl'équipage , et 
portaient 295 canons. £t il est probable que ce capitaine n'a pas 
rencontré la moitié des bâtiméns qui fréquentent ces parages. 

» Lorsque le capitaine Jones relâcha à l'île de Woahou , le i'^ 
novembre 1827 , il y avait dans le port dix- neuf navires , jaugeant 
5,65o tonneaux , et montés par 3^8 hommes. Quatre étaient char- 
gés de pelleteries , et quinze étaient des baleiniers qui avaient à 
bord 25,080 barils d'huile , et auxquels il n'en manquait que 6,320 
pour compléter leur cargaison. 11 est difficile de se faire une idée 
de l'activité et de Tintelligence que nos marins déploient dans ces. 
expéditions. Les maîtres de navire et les équipages, travaillent à 
l'envi les uns des autres. Des voyages aussi longs et aussi difficiles 
donnent à ceux qui les exécutent une assurance et un goût pour les 
entreprises hardies qui se maintiendront aussi long-temps que nous 
exploiterons ces mers, La durée du voyage , les dangers de la na- 
vigation , la grosseur des navires , les connaissances et le soin 
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qa'exige leur sAreté , et les Ticissitudes des expéditions, font de toœ 
cenx qili y sont engagés autant de' navigateurs , de marins , de pi- 
lotes et de canonuiers. . 

» L'ouverture des ports de FÂmérique du Sud a déjà fait prendre 
une direction favorable à nos relations commerciales dans TOcéan 
Pacifique ; et cet état de choses ne peut que s'améliorer , si nouis 
veillons à la conservation de nos drcnts dans ces mers , et si le gou- 
vernement , jaloux de ses intérêts , y entretient une force suffisante 
pour protéger notre commerce. Favoriser les intérêts des arma- 
teurs dans ces paraglss , leur accorder toutes lès facilités possibles 
>|»our leurs opérations , leur ouvrir de nouveaux débouchés , et y 
établir une croisière capable de les faire respecter , ce serait seule- 
ment nous acquitter envers le commerce du pays , puisque le fisc 
s'est déjà enrichi de plusieurs millions à ses dépens , et qu'ail n'a 
pas même dépensé im centime pour le protéger. 

» Les officiers de marine que nous avons envoyés dans l'Océan 
Pacifique y ont rempli leur mission en hommes sages , actifs et ex- 
périmentés^ Us ont appris non^seulemeht aux indigènes que nous 
sommes un peuple puissant , en état de nous défendre , aussi bien 
que les autres nations , dans ces régions lointaines ; mais ils ont 
aussi prouvé aux états et aux empires naissàns de l'Amérique du 
Snd^ que nous savons punir les torts et maintenir nos droits , et 
que nous avons autant à cœur le bien du genre humain que la' 
prospérité de notre patrie. La force , judicieusement employée , est 
le grand pacificateur du monde , et un peuple , comme celui de 
l'Amérique du Sud, dont les institutions ne reposent pas encore 
sur des bases solides , exige une surveillance toute particulière. 11 
est impossible que nôtre marine puisse s'acquitter de ce devoir, et 
rechercher en même temps des terres inconnues. D'un autre côté , 
les capitaines des navires baleiniers , trop occupés de l'objet de 
leur voyage , et' soumis d'ailleurs aux ordres les pliis stricts', ne 
peuvent pas non plus perdre de temps à fadre des découvertes. Il 
serait contraire à leurs devoirs de s'arrtter un seul jour pour ex- 
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plorer une côte que le liasard leur aurait fait aperceroir. Il en est 
de mémç de ceux qui fréquentent la côte du Nord-Ouest, et dont la 
route est plus directe que celle de baleiniers, 

« Il me semble aujourd'hui bien démontré qu^il est de notre in- 
térêt y comme de notre honneur , de bien connaître la stnidure du 
globe , et de nous assurer des avantages à retirer de F Océan , cette 
immense propriété commune des nations. L'homme d'état éclairé , 
qui en embrasse toutes les parties pour trouver de nouveaux débou- 
chés. 2(u commerce et à l'industrie , ne reculera donc pas devant un 
sacrifice présent , lorsqu'il sera sûr d'en obtenir un jour les plus 
b^urei|x résultats. 

» Il ne nous reste plus à explorer que la région polaire du Sud ; 
toutes les tentatives faites par les navigateurs européens pour y 
arriver ont été infructueuses. C'est une contrée em:ore presque in- 
connue , qui offre un vaste champ à nos armateurs entreprenans , 
s^ns exiger de grands capitaux. Un pays de plus de i,5oo^ooo milles 
carrés est entièrement inconnu ; on n'a jamais approché d'une côte 
qui s'étend l'espace de plus de 3oo degrés de longitude sous le 
cercle antarctique ; il y a d'immenses régions , situées sous des la- 
titudes comparativement plus tempérées , qui n'ont été qu'impar- 
f^tement explorées , et qui méritent de fixer l'attention ; et qui 
sait s'il n'existe point dans l'hémisphère méridional des pays corres-^ 
pondaps avec la Laponie , la Norwège , une partie de la Suède e^ 
Içs côtes septentrionales de la Russiç d'Asie ? i\ W. 



Navigation intérieur; des États-Unis d'âméeique. 

(Extrait de V Aperçu général de la navigation intérieure des États- 
Unis y Philadelphie^ 1826.) 

Il y a déjà quelque temps que les États-Unis d'Amérique sont^ 
considérés comme la seconde puissance niarilimc qui ne cède le 
premier rang qu'à l'Angleterre. Ce n'est cependant que récem- 
VxtnX ^ue l'attention publique s'est portée dans ce pays vers le per-^ 



a37 

fectionnement de la navigation intérieure ; mais, tarant les dix der- 
nières années qui viennent de s'écouler, les Américains ont fait 
dans cette partie des progrès si rapides , qu'on peut les regarder 
comme ayant surpassé toute autre nation , la Grande-liretagne ex- 
ceptée. Si l'on considère la vaste dissémination de la population 
agricole des Etats-Unis , dont les produits sont immenses , et dont 
presque tous les besoins factices sont alimentés par des contrées 
étrangères, on concevra l'empressement de cette population à 
multiplier ses communications intérieures. Cet empressement est 
tel, que les temps ne sauraient être éloignés où, par l'étendue ou 
le nombre de leurs canaux, les Etats-Unis surpasseront probable- 
ment toute autre contrée civilisée. 

Avant l'année 1816 , la communication intérieure par des moyens 
artificiels dans les Etats-Unis , était limitée à un très-petit nombre 
de tentatives imparfaites et partielles. A l'exception du canal de 
Merrimack , dans le Massachusetts , et du canal de Santee , dans 
la Caroline du Sud , il n'existait aucune ligne continue et complète 
de navigation artificielle. Partout ailleurs on n'avait rien fait de 
plus que de creuser et de perfectionner les lits de quelques rivières , 
et d'en franchir les rapides les plus impétueux, ainsi que les chutes, 
au moyen des écluses. C'est aiçsi qu'une navigation en bateau , 
d'une nature précaire, s'était étendue de la ville de Hartford dans 
le Connecticut au Vermont, par le moyen de la rivière de Con- 
necticut. Des écluses avaient été établies aux petites chutes ou ca- 
taractes de la rivière de Mohawk , et de ce courant on avait ouvert 
une tranchée à une autre chute , communiquant avec le lac Oneïda. 
Par ce moyen , une communication pénible s'était établie par eau 
depuis Schenectady jusqu'au lac Ontario , et se prolongeait dans 
]&& endroits d'interruption , au moyen des portages , jusqu'à quel- 
ques-uns des petits lacs de l'état de New-York. Déjà on avait exé- 
cuté en partie quelques - uns des canaux projetés : mais le public 
n'avait aucune confiance dans leurs succès ; et on ne pouvait obte- 
nir le capital nécessaire, soit pour continuer ces travaux , soit pour 
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achever ceux qui étaient commeocéB. Tout plan d^amëlioration in-- 
térieure était reçu avec apathie et défiance. Il fallait une impulsion 
nouvelle et puissante pour exciter Pattention de la société ; il fallait 
prouver que les travaux étaient praticables, et en démontrer T uti- 
lité. Pour cela il était essentiel de se ménager des moyens su£B- 
sanS', dans le cas où la dépense aurait excédé révaluatîoti la plus 
striclc. 11 fallait , par une expérience , prouver immédiatement la 
possibilité de tirer un revenu de celte entreprise. Pour eCfecftuerle 
premier objet , il convenait de mettre en action le crédit et les re- 
venus des états les plus riches et les plus importans; pour atteindre 
le second , il était essentiel de choisir convenablement le lieu où 
l'on exécuterait la première partie du canal. 

Ce premier pas , si important , se fit enfiti dans Tétat de !New- 
York. 11 fut résolu par la législature de ce pays d'engager le crédit 
de retint pour un emprunt destiné à faire un canal de la rivière 
d'Hudson au lac £rié. Lorsqu'on en vint à Texécution de ce plan, 
on choisit une portion de la route si liabilement, qu'on satisfit 
même les plus violens adversaires du projet. Ces derniers pré- 
tendaient que l'entreprise ne serait ni praticable ni avantageuse. 
C'est au gouverneur actuel de la province de New- Yoric, Dewitt 
Clinton, que les États - Unis sont en grande partie, ou plutôt en 
totaliié redevables de cette heureuse tentative. L'avantage de cette 
conception , par ses résultats et par l'influence qu'elle a exercée sur 
l'esprit public, s'applique, non-seulement à l'état de JSc^v—York 
et aux provinces au commerce desquelles le canal sert directenotent, 
mais encore aux Etats-Unis en général. 

Ce fut en 1810 que l'état de New - York nomma des commis- 
saires pour examiner les moyens d'établir une navigation artifi- 
cielle de l'Hudson au lac £rié. Le gouverneur Morris, au nom 
de ces commissaires , présenta différens plans qui ne finrent pas sui- 
vis. De nouveaux commissaires furent gommés; et gç^ce au génie 
de Clinton , ceux-ci, plus heureux que les premiers, parvinrent à sur- 
monter tous les obstacles. I^'auteur du mémoire entre, à ce sujet, 



dans de longs détails , pour rendre à Clinton tofit^^ la ji|stice qoCii 
méritait. 

Depuis rimpulsion donnée par Pheureux exemple de ^ew - York» 
les diverses parties de TUnion ont enfanté à Tenvi .une foule de 
plans de travaux publics. Quelques - uns spnt ou ioipraticables ou 
sans utilité j d'autres au contraire sont delà plu$ .haute importaooe^. 
Les législatures locales ont aidé et encouragé àfi: diverses manière»- 
rinvestîgalion ou la construction effective des c^nau^; mais nuUe 
part, excepté dans TOhio, on n'a imité l'état de New-York. Cet 
état avait appliqué tous ses moyens à cet objet ; politique hardie de* 
sa part, et qui fut couronnée du plus heureux succès. . 

Les £tats-Uuif peuvent se diviser en deux grandes parties , la 
côte maritime et la contrée occidentale. De là , trois grandes classes 
de communications intérieures : cpmntuoication parallèicàla eôte^' 
communication des provinces de T Ouest avec la côtet.et enfin oom^ 
munication plus spéciale dans leur objets et limitée dansleuritt- 
fluence, d'une province à l'autre. La c6te des Etats -Unis présente' 
un contour diversement échancré , entrecoupé en plusieilrs endroit» 
par de grands bras de mer » dont les plus remarquables sont la baie- • 
de la Chesapeake, celle de la Delavvare et. le Sund ou détroit de* 
Long-Island. Leur situation et leur direction semblent nauirelle^' 
ment inviter à examiner s'il ne serait pas possible de Jes faâce j oindre <• 
ensemble, en établissant une communixâitîon intérieure, à l'abri" 
de la violence des tempêtes , et facile à défendre< coniee 'l'ennemi* 
Par ce moyen, on substituerait cette route au passage par An^,!trâjel' 
à'ia-fois ennuyeux et plein de danger. Cette grande ligae.de navi-^-. 
gation n'a pas manqué d'attirer l'attention , non-seulement de cha- 
que gouvernement local, mais encore ceUe de l'adminiAration gié- 
nérale. Cependant ce qu'on a, fait se; réduit encore à bien jpeu de' 
chose. 

Le canal le plus au Nord , destiné à faciliter une commanicatidn 
parallèle à la côte , va de la b^i^ de JMla^sachusetts: à celle ^e Baz-*- 
z^rà. Des ingénieurs militaires consultés sar les moyens le le ren-M.< 



dre navigable , ont reconnu quUl était susceptible de le devenir 
sans que cet objet entraînât des dépenses trop considérables ; Ils 
sont même convenus qu'on y établirait une navigation pour de 
grands sloops. 

Long-Island-Sound , ou le détroit de Long-Island, la baie et 
le port de New-York, ainsi que la rivière de Rariton, offrent une 
navigation non interrompue pour de grands sloops jusqu'à New- 
Brunsvtrick dans l'état de New-Jersey. De cette ville jusqa'aux 
eaux navigables de la Delaware la distance n'est pas de plus de trente 
milles. La contrée est des plus favorables pour un canal qu'on pour- 
rait exécuter à soixante pieds au-dessus du niveau de la marée , et 
qui n'exigerait par conséquent que six écluses k chaque extrémité. 
Si jusqu'à présent, ajoute l'auteur de ce mémoire, ce projet n'a 
pas été exécuté, c'est faute d'esprit public el de vues libérales de la 
part du gouvernement de l'élat de New-Jersey. 

La communication entre la baie de la Chesapeake et celle de la 
Delaware, s'est effectuée sous de plus heureux auspices. Elle a été 
confiée par les états de Delaware , de Maryland et de Pensylva- 
nie, à une compagnie privilégiée qui a entrepris, de bonne foi et 
avec beaucoup d'ardeur , les travaux qui avaient été l'objet de sa 
formation. Ce canal sera navigable vers la fin de 1828. 11 est 
destiné à recevoir des navires tirant sept pieds d'eau ; les écluses 
ont vingt-deux pieds de largeur et cent pieds de longueur d'une 
porte à l'autre; Il est élevé de six pieds au-dessus des hautes marées 
des baies contiguës, et il n'a qu'une écluse à chaque extrémité, 
indépendamn(iéntde6 écluses des marées. Pour effectuer ce plan, 
il a fallu creuser une tranchée de près d^ quatre milles de longueur 
et de soixailte^ix-sept pieds de profondeur à l'endroit le plus élevé 
delà colline. Ce canal dans toute sa longueur a moins de dix-huit 
milles de long. 

Lai navigation de la Chesapeake est s4re et non interrompue jus- 
qu'aux caips de Virginie. C'est entre ces caps qu'est située la ville 
de. Norfolk, vile dont le commerce est de quelque importance. 
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Le port de Norfolk communique avec les détroits , ou les passes 
qui s^étendenten grande partie le long de la côte de la Caroline du 
Mord. Cette commuication se fait par un canal qui traverse un 
vaste marais appelé le Dismal-Swamp (marais affreux)', d'où est 
venu le nom donné à ce trajet. 

Âlbemarle , Pamlico et Core-Sounds offrent une communica- 
tion de canaux non interrompue jusqu'à Beaufort , dans la Caro- 
line du Nord. Mais, pour rendre ce passage plus sûr et plus certain, 
on a proposé de creuser un canal de Plymouth à Beaufort , par 
Wasliington et Newbern. A partir de cette dernière ville on trouve 
une suite d'ailes, renfermant des sounds ou détroits, jusqu^à quel- 
ques milles de l'embouchure de la rivière du Cap Fear avec la- 
quelle on peut ouvrir une communication à peu de frais. Près de 
cette embouchure se trouve la ville de Wilmington, d'où on a 
projeté un canal aUant à George -Town, ville située sur la rivière 
Pedee, dans la Caroline du Sud. On a aussi tracé un canal de 
George- Town à Charleston, parallèlement à la côte^ à partir du 
port de Charleston ; et derrière Edisto-lsland , il existe un passage 
jusqu'à la rivière du même nom. On propose d'unir par un canal, 
cette rivière à la Savannah, limite des états de la Caroline du Sud 
et de la Géorgie. Toute la côte de la Géorgie est parsemée d'iles 
qui renferment des passes navigables et s'étendent au-delà des 
limites méridionales de cet état, jusqu'à F embouchure de la rivière 
Saint- Jean dans la Floride. C^est par le moyen de cette rivière, ou 
celle de Sainte- Marie , frontière de la Géorgie , que des ingénieurs 
au service du gouvernement général , sont occupés à chercher 
une communication , pour de grands vaisseaux , avec le golfe du 
Mexique. QuW tel passage soit praticable, c'est ce qu'on donne 
pour certain; on ajoute môme que le gouvememenl est en posses- 
sion de documens qui prouvent qu'il existe réellement un passage 
pour des bâtimens de petites dimensions , lequel avait servi à la 
piraterie , avant la cession de la Floride aux États-Unis. Tous 
les canaux dont nous avons fait xneniioa, de Norfolk vers le sud, 



se eonstruiviiieiit à peu de frais , parce qae la contrée est basse 
et tonte en plaine ; on pourrait même dans la plupart des cas se 
passer dMcluses de marée. 

La navigation des rivières de Gonneticut et d'Hudson, et celle du 
lac Chainplain, peuvent être considérées comme un complément de 
la navigation artificielle parallèlement k la côte des Etats-Unis. 
Elles forment autant d'anneaux de la grande chaîne de communica- 
tion de Pextréme frontière au golfe du Mexique. 

Une navigation imparfaite avait existé long-temps, de Bamet 
dans l'état de Yermont , à Hartford dans le Connecticut , par la 
rivière de- ce nom , pour des navires de plus de cent tonneaux. Celte 
navigation était cependant si précaire et si incertaine , qu'on ré- 
solut d^ abandonner entièrement la rivière et de construire un canal 
latéral. Pour cela on proposa de quitter la rivière près de Nor- 
thampton , et'de se diriger vers le port de New-Haven , par West- 
iield dans le Massachusetts , et Farmington dans' le Connecticut La 
partie du canal qui se trouve dans ce dernier état sera probablement 
terminée dans Tannée courante , 1828. La partie qui dépend du 
Massachusetts a également été confiée , par un acte public , à une 
compagnie privilégiée. Le lac Champlain offre une navigaion 
profonde et sûre , depuis la frontière du canal jusqu'à sa source , 
au village de Whitehall. A partir de ce point , commence le canal 
Champlain dans l'état de New -York. Celte navigation reçoit 
}es eaux de l'Hudson à Fort- Edouard. La longueur entière du 
canal est de 24 nulles. A partir de Fort-Edouard , le passage s'ef- 
fectua d'abord en creusant le lit de l'Hudson , et au moyen de quel- 
ques tranchées latérales jusqu'à Saratoga où commençait un canal 
hiléral, qui iJ'étendait à 1 7 miHes die là jusqu'à Waterford, au con- 
fluent du Mohawk et de l'Hudson. On a cependant fait des perfec- 
tâoisrtiemens ultérieurs de manière à former un canal entier de 
Foi^-Édouafd à Albany, traversant le Mohawk justement au- 
ctessous des chutes de Cohoes. A* partir d' Albany , l'Hudson est 
navigable sans interruption (excepté quelques semaines durant 
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rannée à cause des glaces), poar les navires de cent tonneaux. 
Des bâtimens de 5oo tonneaux peuvent remonter jusqu'à la ville 
d'Hudson y à cent cinquante milles de la mer , et le plus grand 
vaisseau de ligne peut trouver un canal qui n'a pas moins de mille 
yards ou cinq cents toises de largeur, jusqu'à Newburg, à soixante- 
cinq milles au-dessus de New-York. 

A la seconde classe de communications intérieures appartiennent 
celles qui doivent établir une navigation de la côte maritime aux 
états de l'Ouest. Ces deux grandes divisions du pays sont séparées 
par des limites naturelles très-prononcées, que forme une suite de 
montagr^es ; d'un côté sont les courans qui se dirigent vers l'Atlan- 
tique, de l'autre ceux qui tombent dans le Mississipî ou dans les 
grands lacs. En Virginie et dans les Carolines , on peut considé- 
rer ces montagnes comme formant quatre chaînes parallèles. Nulle 
part on ne rencontre des vallées qui les traversent entièrement ; et 
dans le fait, il y a toujours une partie de montagne qui oppose une 
barrière complète à tout genre de navigation artificielle , à moins 
de recourir à des excavations longues et difficiles. En Pensylvanie, 
tandis qu'à l'est la chaîne de montagnes reste distincte , les autres 
montagnes s'affaissent, et se confondent les unes dans les autres. 
L'aspect de la contrée devient celui d'une plaine élevée. Cette der- 
nière se termine dans l'état de New -York, et descend, par une 
pente graduelle , jusqu'au bord du lac Ontario. Une chaîne seule 
et unique traverse entièrement l'état de New -York ; et même eDe 
est coupée, aune grande profondeur, par la vallée du Mohawk, à 
l'endroit appelé Uttle-Fajls (les Petites-Chutes). On peut regarder 
ces montagnes plutôt comme des collines isolées que comme une 
chaîne continue. De là divers courans de grande din^ension s'é- 
chappent par les vallées intermédiaires; mais aucun de ces cou- 
rans , excepté THudson , n'admet do navigation ascendante. Son 
affluèal , le Mohawl^ s'échappe à travers la seule colline qui reste 
et coule dans une vallée qui commence au grand bassin du 
lac Ontario. Aucun des courans qui ccNilent vers 1* Atlantique ne 



traverse en même temps foates les montagneSi à rexcepiion au 
Susquehannah. Son affluent , le Tioga « a sa somxe sur le côté 
occidental de U plaine dont on a parlé, et conséquemment s^ ouvre 
un passage à travers les montagnes. Mais la partie inférieure du 
Susquehannah est tellement obstruée par des rochers et des rapides^ 
que cet obstacle ne permettra pas sans doute d'en tirer de grands 
avantages. L'état de New-York , au moyen du lit profond et navi- 
gable de FHudson et de la vallée du Mohawk, offre donc des faci- 
lités naturelles, bien supérieures à celles des autres états, pour établir 
des communications. Ces avantages ont été complètement réalisés 
par la construction du grand canal occidental , qui établit une na- 
vigation continue de THudson au lac £rié, et communique ainsi, 
au moyen d'une branche latérale , avec les lacs Ontario et Os- 
vi^ego. Ce canal a 363 milles de longueur. La différence de niveau 
entre le lac Ërié et FHudson est de 564 pieds. Le canal peut se 
diviser en deux grandes sections , d'ailleurs inégales , et dont Tune 
tire ses eaux du lac Ërié, et l'autre d'un plateau élevé ou point de 
partage , dans le voisinage d'Utica. C'est le lac Ërié qui , sur une 
longueur de 6j milles et demi, à partir de l'embouchure du canal 
jusqu'à Montézuma , sur le lac Cayuga , fournit la plus grande par- 
tie des eaux. On descend de igo pieds, au moyen de 21 écluses. 
Au-delà de ce point, le canal s'élève de 62 pieds, au moyen de 7 
écluses, jusqu'au sommet du plateau ou point de partage. A partir 
de là et sur une distance de 69 milles, la navigation est de niveau 
et non interrompue. On descend vers l'Hudson par 53 écluses , 
dont une vingtaine se succèdent dans l'espace de quelques miilles , 
non loin des Colioesou GreatFalls (Grandes Chutes) du Mohawk, 
près de sa jpnction avec l'Hudson. Outre les petits aqueducs et les 
ponts au moyen desquels ce canal franchit les plus faibles courans, 
il traverse la rivière Genessée sur un aqueduc de neuf arches de So 
pieds d'ouverture. Ce canal traverse aussi le Mohawk deux fois sur 
des aqueducs de j/fi et de 11 88 pieds de longueur respectivement. 
La dépense de ce^grapd travail, jusqu'au temps où il fiit ouvert à 
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la navigation, est de prél de neuf millions de dollars, dont sept 
millions et demi furent levés par emprunt. L'état garantit le paie- 
ment du principal et de l'intérêt de cette somme , et y engagea les 
recettes de plusieurs branches du revenu. Ces ressources produisent 
environ dix pour cent du capital de l'emprunt, ce qui assure la li- 
quidation de la dette dans un temps dont le terme n'est pas éloi- 
gné. Ainsi , lors même que les droits sur le canal n'auraient pu suf- 
fire qu'à l'entretenir en bon état , sa construction n'excédait pas les 
ressources ordinaires du pays. Mais, au moment qu'il fut achevé , le 
revenu qu'on tira des droits devint si productif qu'on put se flatter 
qu'il suffirait pour payer l'intérêt et éteindre la dette. La recette pour 
l'année 1826, la première après que la navigation eut été ouverte 
de la rivière au lac, monta à 800,000 dollars. £Ue n'a pas dû être 
au-dessous d'un million pour l'année finissant au i®^ janvier 1828. 
Toutefois , dans le commencement , celte immense recelte a été ab- 
sorbée en grande partie par les dépenses du canal, qui dans ce mo- 
ment est à peine terminé. Dans le désir de recueillir les avantages 
que promettait cette navigation ,. on pressa l'ouvrage avec trop de 
hâte peut - être : oft n'attendit pas qu'il fût terminé. Au reste , les 
dépenses des deux dernières années ont suffi pour terminer com- 
plètement le canal; et, d'ici à peu de temps, il ne Coûtera pas plus 
que les autres canaux pour son entretien et ses réparations. La dette 
diminuera rapidement; et on peut facilement prévoir que d'ici à 
dix ans, l'état de New-York possédera , libre de toute charge, une 
source de revenu plus que quadruple des taxes directes et indirectes 
qui aient jamais été levées dans ce pays. 

L'auteur du Mémoire annonce qu'il réserve, pour la^uite ce qui 
regarde les plans de communication entre l'Atlantique et -ks par- 
ties occidentales de l'Union ; puis il continue ainsi : . . . 

Le grand canal de l'état de New - York se termine au lac Erié , 
d'où il ouvre un passage aux barques de cent tonneaux, fie Textré- 
mité Est àe ce lac, une ligne non interrompue de mers intérieures 
s'étend jusqu'à la limite la plus éloignée do lac Supérieur. Les bords 

»7 
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4e ces lacs immenses embrassent un circilit de plusieurs milliers de 
milles , dont chaque partie est accessible à des bâtimens de dimen- 
sion propre à résister aux gros temps, auxquels ces lacs sont siq«ts. 

Mais les bords de la plupart de ces lacs sont occupés par une 
autre nation , que des considérations politiques et d'intéeét person- 
nel porteront à faire prendre au commerce la direction du coure 
du Saint -Laurent. Beaucoup de ces rivages d'ailleurs, par la na- 
ture du sol ou du climat, ne conviennent pas à une. population 
nombreuse et ridie. Les avantages les plus importans du canal de 
New-York doivent donc se chercher dans les états situés entre les 
grands lacs et TOhio, et même dans l'extension de la navigaticm 
artificielle , vers les nouvelles contrées , à l'ouest du Mississipi. 
Parmi ces états, celui de TOhio est le seul dont l'état actuel 
promette de grands résultats. 11 est aussi le seul qui ait inusité , sur 
uue crrande échelle , la politique .de l'éutde New-York, en garan- 
tissant le paiement du capital et de l'intérêt des emprunts des- 
tinés à l'amélioration intérieure du pays. Au moyen des fonds ainsi 
levés , on a commencé un canal ; et il s'exécute rapidement , depuis 
Cleaveland, sur le lac Ërié , jus^'à la jonction du Sioto avec 
rOhio. Un autre est projeté et même commencé , à partir des eaux 
navigables du Haumée, qui tombe dans le lac Ërié jusqu'à celles 
du Miami , qui est une branche de l'Ohio. Ce qui a été exécuté da 
premier de ces canaux a déjà produit une révolution dans le com- 
merce de l'état. £n effet, le tabac, qui auparavant descendait par 
le Mississipi à la Nouvelle-Orléans, a été dirigé, à meilleur mar- 
ché, vers New -York, et de là transporté , sur des navires , aux 
entrepôts de Virginie et de Maryland. Le succès de cette entre- 
prise conduira sans doute à rétablissement d'un entrepôt de tabac 
à New-York. : 

Dans les premiers temps du commerce des contrées voisines de 
rOhîaj leurs produits étaient embarqués sur des bâtimens grossiei^, 
qal ^bscendaient par cette rivière et le Mississipi à la NouveUe- 
Orléans où l'on détruisait ces bâtimens pour servir ÔA combus- 
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tible. Quant à l'argent qu'on retirait de la vente <ies marchandises» 
on en faisait des remises sur Philadelphie ou Baltimore. De là les 
retours en marchandises étrangères étaient transportés , par les 
montagnes , à l'Ohio , et par ses eaux » k leur destination respec- 
tive. L'introduction du bateau à vapeur amena un changement par- 
tiel, en permettant de transporter plusieurs articles par le Missis- 
sipi y malgré les difficultés du courant. 

On est à la veille d'un troisième changement, à l'aide duquel 
une grande portion du pays sera mise en communication avec New- 
York , devenu par là un marché d'importation et d'exportation , 
tandis que d'un autre côté , on aura le choix entre cette ville et la 
Nouvelle-Orléans, suivant la saison ; on ira par New- York en été , 

et par la Nouvelle-Orléans en hiver. 

B-i. 



Tableau des distcthcei de O'cana, siège de la grande Corwention de 
Colombie f aux chefs -Ueux des différentes provinces de cette répu- 
blique y tel qu'il a été dressé par ordre du Gouvernement, à l'effet 
de régler les indemnités de voyage allouées à chaque député (i). 

De Ocana à Bogota ii6 lieues. 

à Neiva i65 

à Honda loo 

à Ântioquia. lOO 

à Tunja « 86 

à Socorro. • 66 

à Pamplona. ....... 60 

à Pore 116 

à Maracaïbp. ...... x38 

à Coro i33 

(1) Ce tableau a etc publié par ordre du ministre de rintcrîeur José- 
Manuel Restrepo, le 5 octobre 1827. W. 
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àTrujiUo i33 

à Mérida. ....... 94 

h Barinas. • i^^ 

à Arhaguas lyS 

à Guayana .... ... 348 

à Caracas ^53 

à Valencia 218 

à Cumana 353 

à la Asuncion 367 

à Barcelona 333 

À Cartajena ï33 

à Mompox , 72 

à Santa-Marta .^ 168 

à Riohacha 200 

à Panama « 233 

à Veragua 3io 

à Popayan 23o 

à Quibdo ô Citara. .... 245 

à Iscuandé 273 

à Pasto 282 

à Quito* 38o 

à Ibarra 353 

à Kiobamba 425 

à Cuença i&o 

à Loja 498 

à Guayaquîl 4^^ 

à Puerto Viejo. . ... 4^5 



TABLEE GOLODIBIE. (348 bù.) 



I 



départem: ■p*>'o»"«- 



Maturin. 



Orinoco. . 
véiœzubla. 

SULIA 



BOYACA. 



Population. 



» 

3* 
3» 
» 

» 

3* 
» 

loa 
169 

» 
II 
3 



14,690 

36, 147 
16,3 10 
87,179 
aaf333 



Sénateurs. 



Rf>préseutana. 




ai,67& 

35,044 
32,55i 

41,687 

66,126 

1 35,081 

189,633 



» 

4 

» 

4 

» 

4 
4 

» 
» 



I 

I 
3 
3 

3 

X 

4 
6 

I 

6 

I 

3 

3 

5 

6 



p. II prétend "qu^aû commencement de la 
^elle-Grenade s'élevait à 2,900,000 âmes 
dressé. 




IV , chap. a6, estime la superficie dé Véné- 

3, à 785,000 âmes ; il évalue l'étendue de la 

joyooo ; ce qui donnerait , pour toute la Co- 
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Report of Commissioners of inquiry into ihe staie of tfte Cohny qf 

SUrra-Leone y in-fol. avec une carte. 

Le rapport des commissaires nommés pour examiner Fëtat de la 
colonie de Sierra-Leone y est divisé en deux parties : la première 
contient les chapitres suivans : i** Étendue et limites de la colonie ; 
2® Nombre et condition de la population divisée par classes ; 3® 
Africains délivrés et départemens des Africains libérés et de Tingé- 
nieur ; 4° Dispositions pour Tinstruction religieuse et Téducation 
de la jeunesse ; 5® Agriculture; G*' Commerce ; 7® Revenus et dé- 
penses ; 8<> État judiciaire et civil ; 9^ Observations sur le climat de 
Sierra -Leone, et de ses dépendances sur la Gambie et sur la 
Côte d'Or. 

La colonie de Sierra-Leone fut fondée en 1787 : elle a successî- 
ment pris des accroîsseinens , différens terrains ayant été acquis 
des chefs nègres voisins ; elle s'étend du 8* degré 5o' , au 7* degré 
de latitude nord : à TO. , TOcéan forme la limite qui ài TE. est en 
grande partie imaginaire ou imparfaitement connue. La population 
se compose de colons nègres amenés de P Amérique septentrionale , 
de nègres marons de la Jamaïque ; d^esclaves de la Rarbade , de 
soldats nègres admis à la pension , de kroumeu ou nègres venus 
volontairement de divers lieux d'Afrique ; enfin de nègres retirés de 
navires marchands saisis en faisant la traite. Il y a aussi des blancs 
qui sont les militaires formant la garnison , les officiers civils et 
judiciaires , et les ecclésiastiques. En 182G , plusieurs de ce^-<:i 
étaient des nègres : la mort avait beaucoup diminué le nombre de 
ceux que leur zèle avait appelés d'Europe. Il y avait vingt-deux 
écoles avec six maîtres et deux aides-nègres pour les garçons ; 
cinq maîtresses et quatre aides-nègresses pour les filles. La plupart 
des colons n'ont que des notions très-imparfaites de la culture 
des terres. Il existe des plantations de cafeyer assez considérables. 
On a négligé ïe cotonnier , on pourrait essayer- l'indigo. On ré- 
colte du manioc et autres racines comestibles, du cacao^ du riz; 
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cette dernière denrée est ceile qui trouve plus (acileoient du débit. 

Les exportations ont commencé à avoir lieu en 1817 ; elles con- 
sistent en café , riz, poudre d'or, argent, peanx de panthères, 
g|Oinme du Sénégal grabelée , gomme copal, poivre de Guinée, 
cire , huîlç de palme , bois rouge , ébène , bois de cam , dents 
d'éléphants, dents d'hippopotames, miel, peaux d'oiseaux remr- 
bourrées , peaux de singes , ignames, arachides , cornes dé bœufs, 
peaux de cerfs , toiles du pays , millet , indigo, écoree de mangller, 
écaille de tortue, diverses curiosités. 

Les revenus dérivent principalement des droits d'entrée sur les 
marchandises ; en 182^ ils se sont élevés à 3,8go liv. 71k 7 d. La 
même année la dépenser été de 4Xf i^^ liv* i3 s. 10 d. un quart. 

Les lois. d'Angleterre sont en vigueur ; cependant le gouverneur 
et le conseil peuvent rendre les ordonnances qu'ils jugent néces- 
^ires au bien de JU colonie ; mais cette &cuké est soumise à des 
restrictions. Le gouverneur est assisté d'un conseil de neuf mem- 
bres ou plus. 11 y a plusieurs cours de justice , entre autres une ami- 
rauté f tout est organisé comme dans la Grande-Bretagne. 

Les effets de l'insalubrité du climat dans toute l'étendue du gou- 
vernement de Sierra-Leone , se font sentir aux Européens et aux 
nègres venus de l'Amérique septentrionale. En janvier iSaa, la po- 
pulation totale , non compris les militaires européens ou indigènes, 
était de i5,o8i individus; elle avait augmenté depub trois ans. 
Parmi les blancs le nombre des décès était en général d'un sur trois. 

La seconde partie dû rapport renferme des détails sur les dépen- 
dances de la colonie le long de la Gambie et à la Côte d'Or. 

Le supplément offre les états relatifs aux droits, aux exportations, 
aux impo liât ions , à la population , ^ux écoles ^ etc. , de la colonie. 
On voit à la fin , que les commissaires n'ont pas pu étendre leur 
examen à tous les objets dont les résolutions de la chambre des 
communes les avaient chargés de s'occuper. 

L^ carte représente Sierr^Leone et ses environs. 

J. B. Etriès. 
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VfiRHAI^BELlKG over de Nederlandsche onidekkingen , etc. MÉMOIRE 
sur les découQeries des Nederlandals , en Amérique et en Ausifalîe , 
dans les Indes et aux Terres polaires , et sur les noms qui leur ont 
été donnés par les Nederlandals , i vol. in-8°. , Utrecht , 1827. 

En 1821 la Société provinciale d'Utrecht proposa la question 
suivante : « Puisque sur les cartes d'Amérique , d* Australie , des In- 
» des et des Terres polaires, publiées en France , en Angleterre et 
n ailleurs , les noms donnés par les navigateurs nederlandaîs aux 
» terres, mers , baies , rivières , caps , îles , villes , forts et colonies , 
» dans les premiers voyages qu^ils ont faits , disparaissent à mesure 
» que Ton s'éloigne de Tépoque où ces expéditions ont eu lieu, la 
M Société désire qu'il lui soit présenté un Mémoire dans lequel 
» seront exposés convenablement les services des Nederlandaîs : 
» on indiquera par quels navigateurs et voyageurs ces noms ont 
» été donnés , et dans quelle relation de voyages ou sur quelles 
» cartes on trouve le plus de renseîgneraens sur ce sujet; et, s'il est 
M possible , on y joindra la notice des cartes sur lesquelles les noms 
» ont été corrigés. » 

Le prix fut remporté , en 1825 , par M. Bennet ,• capitaine de 
navire , et par Van W^yck Roelandszoon , maître de pension , tous 
deux demeurant à Hattem , ville de la province de Gueldres. Le 
titre du Mémoire est donné plus haut. 

Ce Mémoire est divisé en trois chapitres : le premier traite des 
découvertes des Nederlandais dans les Terres polaires arctiques , et 
dans la mer glaciale du Nord. 

Le second chapitre contient les découvertes des Nederlandais, en 
Australie et dans la merdes Indes. 

Le troisième offre un examen abrégé des changemens de noms 
donnés par les Nederlandais , changemens qui font croire que l'on 
a méconnu leurs découvertes ; et une réponse à quelques reproches 
adressés à la Compagnie des Indes orientales qui était généralement 






accasëe de cacher les découvertes faites par les navigateurs qu^elle 
employait. 

L'oavrage est terminé par une description de sept cartes que 
M. Van Wick Boelandszoon avait dressées pour y être jointes au 
Mémoire , mais qui n*ont pu paraître en même temps. 

Le livre de MM. Bcnnet et Van Wyck R oelandszoon , contient 
beaucoup de faits curieux et de renseignemens.instructifs ; plusieurs 
questions relatives à l'histoire de la géographie y sont discutées 
d'une manière qui fait honneur aux auteurs. 

Enfin on trouve à la fin de F ouvrage une liste raisonnée des 
principales découvertes faites par les. Nederlandais. 

J. B. £taiès« 

Balance politique du globe , ou Essai sur la stathllque générale' 
de la terre f diaprés ses dwisions politiques actuelles et les découvertes 
les plus récentes, etc. , etc. , etc. , pair Adrien Balbî (i). 

La Commission centrale m^a chargé de lui rendre compte d'un 
Tableau dont M. Adrien Balbi lui a fait hommage, et qui a pour 
titre : Balance politique du globe , etc. , etc. 

Je vais d'gbord lui faire connaître le sujet et la division de ce 
Tableau ; j'accompagnerai cet exposé de quelques observations. 

Dans deux colonnes marginales intitulées : Ohsen>atîons prélùni" 
nalresy M. Balbi indique rapidement les diverses causes qui rendent 
la Géographie politique Tune des sciences les plus sujettes à des 
diangemens , et annonce qu'il a formé le projet de présenter tous 
les quatre à cinq ans , ainsi qu'il le fait aujourd'hui , le tableau des élé- 
mens qui constituent la force , la richesse et l'importance relative de 
tous les Etats de l'Europe , et des principaux Etats des autres par- 
ties du monde* 11 fait connaître la méthode qu'il a suivie pour 



(i) Au bureau de la Revue Encyclopédique, rue d^Ënfer-Saint-MîcbeLj 
no i8 , et chez Jules Renouard , rue de Toubnon , no 6 ; prix : 6 fr. 
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donner k son TabJeau toute rexactitodè possible , les difficulté» 
qu'à a eues à surmonter , ef les garanties que présentent ses diri- 
sions y ses calculs et âes appréciations. ^ 

Quelques explications placées également en marge du tableau: , 
permettent d'en saisir à-la-fois Tensemble et les détails. 

h^ Essai statistique sur le Portugal, etc. ^ F ouvrage le plus commet 
et le plus exact qui ait encore été publié sur cette partie de la 
Péninsule , et V Atlas etnographique du globe , ont placé M. Balbi 
au premier rang des philologues et des statisticiens. Dire que M. le 
baron de Humboldt a adopté plusieurs de ses calculs , et que feu 
Malte-Brun n'a pas cru mieux faire dans soa vi^ volume du 
Précis de la géographie universelle y que de s'en rapporter pour les 
détails de la population de VEnrope^, aua^ calculs exacts et aux raison- 
nemens Judicieux de M. Balbi y ce sont ses propres termes , et que 
ce célèbre géographe qui voulait bien m'honorer d,e son amitié ; et 
dont nous regretterons tous long-temps la perte, annonce^ dans une 
note qu'il placera à la fin du tome Vlîî du même Précis ^ le Tableau des ^ 
Etats européens , extrait de la Balance politique du globe , c'est faire 
de cette Balance Téloge le plus pompeux , éloge auquel l'examen 
minutieux que j'ai fait du travail de M. Balbi , me porte à sous- 
crire sans restriction^ 

Après avoir indiqué les grandes divisions du globe qu'il partage, 
d'après notre savant collègue M. le baron Walckenaër , en monde 
ou continent ancien comprenant l'Europe , l'Asie et l'Afrique , en 
monde ou continent nouveau (l'Amérique) , et en monde maritime 
ou Océanie , M. Balbi donne les noms des différens Etats de cha- 
cune de ces divisions , leur surface en miUes carrés géographiques 
de 60 au degré équatorial, leur population, - la classification des 
habitans d'après leur religion , les noms des souverains régnans » 
ou des chefs des gouvcrnemens , avec l'époque de leur avènement, 
les dynasties auxquelles ils appartiennent, la religion que les souve- 
rains ou chefs professent, etc. , les revenus et les dettes des divers 
Etats , en francs , l'évaluation de leurs armées de terre et de mer, la 
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classification des habitans d'après leurs langues , et enfin les villes ca- 
pitales et principales, avec Tindication des divisions administratives. 

On voit y diaprés cet exposé succinct, qu'en ajoutant quelques 
lignes de plus , et en donnant une autre Corme aux matériaux con- 
tenus dans la Balance ftoHUque du Globe j on en composerait Cacile- 
mant une géographie élémentaire complète , et sivlout beaucoup 
plus exacte que la plupart de celles que nous possédons en ce moment 

Suivant M. fialbi , la terre que nous habitons a une surface de 
i4.B,532,ooo milles carrés; dont presque les trois quarts, ou 
1 10,84.99000 mUles^ sont couverts par l'Océan et ses branches,, 
le Veste, ou 87,673,000 milles, forment les cinq parties du Monde ^ 
avec les innombrables îles , regardées comme leurs dépendant 
ces géographiques, et M. Balbi leur donne une population de 
737,000,000 habitans , 

Qu'il distribue ainsi: 

Surface. Population. 

Europe 2,798,000 . . 22 7,.7oo,ooo 

Asie 12,118,000 . . 890,000,000 

Afrique. 8,5 16,000 . . 60,000,000 

Amérique ii,i46,ooo . . 89,000,000 

Monde maritime ou Océanie. . . 8,100,000 . . 20,800,000 

87,678,000 . . 707,000,000 

Les différences notables qui existent entre les calculs des plus 
habiles statisticiens, quoiqu'il n'y en ait pas un seul qui ne prétende 
avoir puisé aux sources les plus authentiques, doivent nous inspirer 
quelque défiance sar l'exactitude rigoureuse dés résultats de cette 
sdence qu'on appelle sialisêique. M. Balbi n'est donc pas toujours 
d'accord avec ses prédécesseurs , et en comparant le travail statis- 
tique de hi Balance du Globe j avec les données du même genre pu- 
bliées par M. de Hassel , c'esl^-dire , par le plus célèbre des sta- 
tisticiens allemands, on trouve des différences importantes qu'il 
serait trop long d'énumérer ici. Lequel des deux a raison , du 
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savant italien, ou du savant allemand ? CVst une question fort dîf*- 
ficlle à décider ; elle ne saurait être résolue » s^ tant est qu^dle 
poisse rétre^qu après des calculs compliqués qui exigeraient on 
temps que je ne puis leur consacrer. 

Je dirai seulement que tout en rendant justice au méi;ite émi-^ 
lient du géographe allemand, je suis porté à adopter de préférence 
les résultats présentés par M. Balbi : d'abord , parce qu^il a publié 
son ouvrage après celui de M. de Hassel , et quUl a pu par con- 
séquent le consulter et le corriger , et en second lieu, parce que 
je sais qu^il a rassen^blé avec un zèle infatigable des matériaux 
immenses, et qu^il a comparé entre eux non-seulement la plupart 
des docœnens publics et particaliers qui existent, et ceux qu'il 
s'est procurés par sa vaste correspondance , mais encore ceux 
qu'il a obtenus dans ses entretiens avec les savans de toutes les 
nations qui résident dans la capitale de la France on qui y font un 
séjour momentané. 

Je ne ferai à M. Balbi qu'une seule observation sur la sta- 
tistique , et je ne prendrai point mon terme de comparaison 
dans M. de Hassel. L'auteur de h. Balance politique du Globe ne 
donne à Fempire Birman qu'une population de 3,QOOyOoo habi- 
tans : cette évaluation paraît un peu faible ; le major Symes l'avait 
^ns doute portée trbp haut en l'élevant à 17 millions ; mais l'au- 
teur anglais de l'ouvrage intitulé : low years in Ava , from May 
1834 to May i8a6 , publié à I^ndres , en 1827 , a calculé qu'elle 
était de 6,000,000. Cette différence énorme entre le calcul de 
M. Balbi et celui d'un voyagent qui a résidé deux ans sur les Ueux , 
me paraît inexplicable , et jusqu'à plus ample information je don- ' 
nerai la préférence aux résultats trouvés par le dernier. 

C'est à tort que M. Balbi dit que les viguiers de la république 
à^ Andorre, sont les cheis de ce petit état , et qu elle est sous la pro- 
tection àes monarchies française et espagnole. L'Andorre placé soos 
la protection du roi de France et de Vév£qued*Urgel, et non du 
roi d'Eispagne , quoique l'évéque d'Urgel soit un prélat espagnol , 
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a poàr Téritable chef un syndic présidant le conseil de la vaUee , et 
les viguiers nommés , l'un par le roi de France et Tautre par révê- 
que d'Urgel , ne font qu'administrer , savoir : la justice criminelle 
avec le concours de six habitans , et la justice civile par le moyen 
d'an bayle qu'ils nomment. 

J'aurais désiré que M^ Baibi eAt adopté dans les noms d** états 
et de villes une orthographe uniforme ; qu'il n'eût pas mis , 
par exemple , tantôt HanAvre et tantôt HanoQer, Grànada au lieu de 
Grenade , lorsqu'à côté il écrit Cordoue et non pas Cordoba , etc. , etc. 
Je sais qae- cette uniformité est fort difficile à atteindre ; mais il ne 
me parah pas impossible d'en approcher en se traçant d'avance 
des^ règles fixes. Espérons que dans une nouvelle édition de son 
tableau^ car tout nous porte à croire qu'il en aura plusieurs , parce 
qu'un grand nombre de personnes voudront se procurer un ouvrage 
qui renferme dans un cadre si resserré tant de renseignemens cu- 
rieux y imporlans et exacts , M. Balbi rétablira cette uniformité 
que les plus grands esprits ne doivent pas dédaigner , à mon avis 
du moins , car souvent les mots font tort aux choses ; espérons en 
même temps qu'il fera disparaître quelques fautes d'impression qui 
se sont glissées dans sa Balance politique. 

Quoique Philippe Y, duquel descendent les branches d'e la maison 
de Bourbon qui occupent les trônes d'Espagne et des Deux Siciles , 
portât le titre de duc d'Anjou avant de devenir roi , cependant on 
n'est point dans l'usage de donner à Ces deux branches le nom de 
Bourbon- Anjou y ainsi que le fait M. Balbi , on les apjpelle tout 
amplement Bourbon , et pour les aistinguer on dit quelquefois les 
Bourbons d'Espagne y les Bourbons de Napies, 

Si M. Balbi attache quelque importance âmes observations qu'il 
ne sera peut-être pas le seul à trouver minutieuses , je le prierai 
d'ajouter encore quelques lignes à son beau tableau , et de nous 
faire connaître combien , sur la totalité des habitanS' de la terre , il 
y a de catholiques ^ de calvinistes, de luthériens, de juifs, de ma- 
hométans , d'idolâtres , etc. , etc. ,. et s'il lui rçste quelque place. 



d'y joindre le nombre des sectateurs de ces diverses religions , au 
moins dans diacune des parties dn monde , sUl ne peut le donner 
pour chaque étal en particulier. 

Je dirai, en terminant , yion ne peut que féliciter M. Balbi 
d'avoir entrepris un ouvrage aussi bien fait et aussi utile que sa 
Balance politique du Globe; et je T invite à tenir la promesse qu'il a 
faite d'en publier de semblables tous les quatre à cinq ans ^ c'est 
un service qu'il rendra à la science , et dont tous ceux qui par état 
ou par goût s'occupent de statistique , lui sauroAt beaucoup de gré. 

De la Roquette. 

Du Commerce de la Frai^CE a^ec ses colonies et les puissances 
étrangères , etc. ; de la situation de ses entrepôts et du mouvement de 
sa naingcAion pendant 1827. 

Le Gouvernement vient de faire distribuer aux chambres, le 
tableau des importations,' exportations et de la navigation de la 
France, pendant 1827. Il résulte de cet immense travail rédigé à 
l'administration des douanes , que la valeur des importations s'élève 

to de 276,380,167 f. de matières premières à ouvrer, comme 

laines, coton, soie, teintures, bois, chan - 
7^>974>*^^^ •■ vres, sucres bruts, marbre, rae'taux, etc.; 

pro u ] ^^ j^ 99>5g3,93.'> f» de produits naturels destines à la con- 
""^ *^® ' ' sommation, comme café ', sucre , épice- 

ries ', vins , fruits , etc. ; 
3<> et de 38,161,899 f. seulement d^objets fabriques , comme 

toiles de lin, de chanvre , soieries d'Eu- 
rope , etc. , 
Tandis que la valeur des exportations sVlève à 5o6,8a3y7^7 f. et se com- 
pose au contraire : 

1» De i38,i97,i4a f- seulement en matières premières ou produits natu- 
rels ; 
a<»£t de 348^6^6,595 f. dVbjets manufacturés, dont la valeur principale est 

celle de la main d^œuvre. 



Ce n^cit fdÊ particuUèMmeitt sur la différence de 9a ,61)6,736 £ «ntre lc$ 
exportations et les importations qii^il convient de se fixer , mais bien sut 
celles qui existent par classe de marchandises. L^analyse de la nature des ob- 
jets i^ecus ou livrés , indique que la France a admis plus de matières que de 
travail de Te'tranger , et qu^elle a donne en échange plus de travail que de 

matières. En effet , il a cté importé pour ^75,974,103 francâ. 

de produits naturek, et Pon n^en a fait sortir que pour 1 58, 1 97 , 1 4^ 

k différence , 217,776,960 fr. prouve 

^activité de Pindustrie el la puissance qu^elIe donne de consommer. 
Les fabrications, dans ce tableau , ne figurent à 

feutrée que pour 38,162,899 f. seuleratenl, 

et à la sortie elles s^élèvent à .... 348^6a6,565 

la différence 810,463,696 f. est en iayeur 

des exportations. 

En récapitulant ce grand travail on trouve : 

i« Que le mouvement général du commerce de la France «vec 
le dehors, présente pour 182^ , les résultats suivans : 

<3,35o navires français a3o,i4^iau5' 

3,959 idem. Sous pavillon du pays d^où 

Valeurs 1 *** viennent 111,626,559 

entrées { ^^ ^^. Etrangers n'appartenant pas L ^^ ^^^ 

1 au pays d'où ils viennent 24,4^5,4^8 ' 

Les frontières de terre. ..... 199,621,^26 

f 3,522 navires français 235,129,660' 

4,i4x idem. Sous pavillon du pajs où 

Vdeuw I '^ ''"'"H. i67,7a«,»6| 

fortiet W^ ^^' Etrangers n'appartenant .^^ 

^p i pas au pays où ils vont 4^97 7^>^^ ' 

8,843 

Les frontières de terre 156,767,066. 

Différeiico en lavenr des exportations. . . 36,597,048 

a® Que le commerce spécial de tous les objets que la France a 
reçus pour la consommation , et de ceux qui ont été extraits de 
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l'intérieur pourrétranger où lés colonies^ donne les résultats ci-après : 
Entrée : valeurs en / matière nécessaire à Tîndus. 276,380,167 
marchandises mises 1 objets de con- [ naturels. . . . 99,593,935 
en consommation, ( sommation. . ( fabriqués. . . 38,162,899 

Sortie : valeurs en /produits natureb *58,i97,i^a ) 

marchandises fran- • 1 506,823,737 

çaises , ( objets manu&cturés 348,626,59$ ) 
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^ diffe'rence en faveur des exportations. . . 92,686,736. 

Les mouvemens en numéraire ne sont pas compris dans ce résultat ' ceux 

qui ont pu être constatés sont à [ ''entrée. .68,869,018 fr^ 

( h sortie. . 3 1 ,47 1 ,932 
Le résumé du commerce faitavec les colonies françaises etles comptoirs fran- 
çais dansl'Inde, pendant 1827, donne pour valeurs / ^portées 61,791,339 f. 

( exportées 56,55 1,480 
Les sommes payées pour primes d^exportation pendant 1827, se sont élevées 
à 10,149,4^3. LVtatde situation des entrepôts du royaume pendant la même 
année , donne pour résultat général: 

Valeur des marchandises en entrepôt au( '" J»"^^*"^- • • 83,647,<09fr. 

{ 3i décembre. 90,274,4 p 
L'état des mouvemens de la navigation du royaume, constatés en chaque 
localité pendant 1827, donne: 

i faite concurremment /Navires français 2,923 nav., 21,657 Iiom. 
j d'équipage, 

avec l'étranger. . . . ( Nav. étrangers. . 4,439 id. « 

/ aux colonies 
réservée aux seuls na- J françaises .... 427 id. 5,914 h. 
vires fiançais là la pèche. . . , 5,26^^. 37,230 h. 
l au cabotage . . . 66,488 id, 260,006 h. 



Total 79>54i navires donnant 

un tonnage de 3,085,873 t. 

ifaiteconcurremmentf Navires français 3,o32 nav., 22,267 !>• 

avec l'étranger. ... (Nav. étrangers.. 5,32 1 id. « 
/ aux colonies 

réservée aux seiilsna-j françaises. ... 490 ûl 7,014 h. 

vires français j à la pêche. . . . 6,234 ^' 45,095 h. 

\ au cabotage. . . 63 ,640 id, 247,161 h. 

Total 7*»7»7 navires donnant 

un tonnage de 2,928,918 t. 
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L^éut de la navigation par puissances des bâtimens français et 
étrangers, entrés et sortis avec chargement entier on partiel pen- 
dant 1837 y où se trouvent indiqués suivant ]es quatre grandes divi- 
sions géographiques , Europe j Afrique , Amériques , Asît^ ainsi que 
d'après les trois divisions par espèce , Colonies françaises , pêche 
et cabotage^ les noms des états d^où viennent et où vont les navires 
français , étrangers , tiers , et leurs nombres , présente pour la 
récapitulation générale à Tentréc des bâtimens français j5,io2 na- 
vires donnant un tonnage de 2,56oy364 y ^^ montés par 324.9807 
hommes d'équipage, à la sortie 73,896 navires donnant* un ton- 
nage de 2,4-89,076 , et un personnel de 32i,537 hommes, ainsi 
que d'autres résultats généraux et partiels du plus grand intérêt 
pour les économistes , et qu'il serait surabondant de consigner ici, 
nous nous abstiendrons , par la même raison , de déduire les consé- 
quences qu'on peut tirer de tous les résultats que nous venons 
d'énumérer ; les chiffres parlent d'eux-mêmes , et « chacun peut 
avoir son opinion sur les avantages ou les pertes que ces faits ré- 
gulièrement constatés , apportent à ^la France ; mais de quelque 
manière qu'on veuille les combiner , leur importance est très- 
grande assurément. » 
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DEUXIEME SECTION. 

ACTES DE LA SOCIETE. 

§ l^'*. Procès-Verbaux des Séances. 

Séance du 6 juin 1828. 

S« Ex. le Ministre de la marine adresse plusieurs lettres de re- 
commandation pour MM. les commandans des stations navales et 
les consuls de France en Amérique , destinées à M. Henri Ter- 
naux qui se rend en Amérique , sous les auspices de la Société. 

M. RafTelsperger remercie la Société qui vient de le recevoir 
au nombre de ses membres » et promet de faire tous ses efforts 
pour seconder ses travaux. 

M. Coulier offre à la Société un exemplaire de l'ouvrage qu'il 
vient de publier sous le titre de Tables des positions géononUques du 
ghbe : Tautenr serait très-honoré si la Société jugeait son travail 
digne de concourir au prix annuel qu'elle a fondé en faveur de 
celui qui , à défaïut d'une découverte géographique y lui adresserait 
les notions les plus neuves et les plus utiles au% progrès de la science, 

La Commission centrale décide que l'ouvrage de M. Coulier 
sera admis au concours. 

M. Cb. Ed. Guys adresse une relation succincte de son voyage 
au Liban* Renvoi au comité du Bulletin. 

M. C. Moreau annonce le départ de deux expéditions anglaises 
soos les ordres des capitaines Foster et Boteler ; la première a poiu* 
but d'explorer plusieurs points des côtes de l'Amérique méridior 
nale, et la seconde étendra ses explorations sur les côtes occi- 
dentales d'Afrique , depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à l'équa- 
teur. Renvoi au comité du Bulletin. 

M. D'Hombres Firmas adresse quelques observations touchant 

18 
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la commanicatlon faite h la Société dans une de ses dernière» 
séances , par M. Grangent , ingénieur en chef, et qui a pour objet 
le nivellement du déparlement du Gard : il annonce qu^Il continue 
ses recherches sur ce sujet , et il témoigne le désir d'élre admis aa 
nombre des correspondans de la Société. 

Un membre fait observer que , d'après son Règlement, la So- 
ciété ne peut accorder qu'aux étrangers le titre de correspondant 

Sur la proposition de M. de la Roquette , la Commission cen- 
trale reçoit au nombre de ses correspondans étrangers , MM. de 
Navarrete , secrétaire de S. M. C. , directeur du dépôt hydrogra- 
phique de Madrid, directeur de T Académie royale d'histoire; et 
Fr.-Ânt. Gonzalez, conservateur en chef de la liibliotlièque royale 
et de^ Médailles de Madrid, secrétaire perpétuel de PAcadémie es- 
pagnole , qui ont satisfait aux conditions du Règlement 

M. Sueur-Merlin continue la lecture de son rapport sur la 
statistique des frontières N. E. de la France » par M. Audepelle* 
Il appelle k cette occasion l'attention de la Société sur la con- 
trée de TËiffel , formant une région naturelle , qui pourrait devenir 
le sujet d'un prix. En proposant ce prix , la Société contribuerait 
à faire connaître un pays qui n'est figuré sur aucune carte , et 
dont les dictionnaires et les statistiques font mention d'une ma- 
nière inexacte , incomplète et contradictoire. La Commission ren- 
voie cette proposition à l'époque du cojicours , et décide qo'un 
extrait du rapport de M. Sueur-Merlin sera inséré au Bulletin* 

M. Ëyriès , au nom d'une commission , fait un rapport sur 
une carte d'une partie de la Bithynie , par M. de Hammer. 

M. Jouannin,qui a visité ce pays en octobre et novembre iSaS» 
et qui a vu Nicée , Lefké , etc. , propose d'examiner de son c6té la 
carte de M. de Hammer , et d'en faire un rapport succinct. 

M. Eyriès fait un second rapport sur un mémoire de MM» Ben- 
net et Roelandszoon , relatif aux découvertes des Nederlandais , en 
Amérique et en x\ustralie , dans les Indes et aux Terres polaire*. 
Renvoi au comité du Bulletin. (Voy. pag. aBi.) 
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Le même membre rend compte de la seconde partie dà rap- 
port des commissaires anglais nommés pom* examiner l'étal de la 
colonie de Sierra-Leone. Renroi au comité da Bulletin* ( Yoy. 
pag, 249, ) 

M. le cher. Jaubert lit une notice sur un manuscrit du géogra- 
phe £l-£drisi , et la traduction de la préface arabe. Il annonce 
quUl s'occupe de la traduction complète de ce manuscrit , et qu'il 
se fera nu plaisir de le mettre à la disposition de la Société, si elle 
le juge digne d'être inséré dans le Recueil de ses Mémoires. Plu- 
sieurs membres approuvent cette proposition ; ils se fondent sur 
ce qu'elle formerait une suite naturelle à celle des voyages de 
Marco Polo » le premier des voyageurs du moyen âge. La Com- 
mission centrale remercie M. Jaubert , renvoie la notice au comité 
du Bulletin , et l'offre de l'auteur à la section de publication. 

On dépose sur le bureau plusieurs exemplaires d'une notice ex- 
traite du Moniteur , relative au dépôt de géographie créé à la 
Bibliothèque du Roi. 

M. de la Roquette est invité à rendre compte d'un Mémoire 
offert par l'auteur , M. da Costa , et intitulé : Memoria da serra 
que serve de limite ao Brazil pelo tado das Guinas, e do Rio Branco, 
que délia Pem ao rio Negro. 

Séance du 20 juin 1828* 

M. Bmé fait observer que la lettre de M. C. Moreau , men- 
tionnée au procès-verbal , semble trop généraliser les travaux qui 
restent à faire pour compléter le reconnaissance des côtes occiden- 
tales de l'Afrique , au nord de l'équateur. Le même membre donne 
une idée de l'état de la géographie de ces côtes , y compris les 
travaux de Laing et d'Owen, et annonce que les reconnaissance^ 
de ce dernier sont déjà publiées en partie par l'amirauté de Lon- 
dres. 

M. le Chevalier d'Abrahamson annonce à la Société Tenvoi dn 
2« volume de l'Atlas du Danemark , publié sous sa direction , et lui 



adresse diverses observations sur cette importante publication. 
Renvoi au comité du Bulletin. 

^M. Frédéric Muller , par une lettre écrite de Saint-Louis du Sé- 
négal , et d'après un marchand maure de Tichit, nônuné Hadji 
Sidi Ahmed, confirme que le major Laing avait été assassiné par 
une troupe de Brebiches/àRaouân, lieu qui se trouve à cinq jour- 
nées nord de Tombouctou. 

M. Jomard annonce que M. Duranton , chargé d'une mission 
pour le Bambouck, vient de partir avec un mineur pour faire la 
reconnaissance des mines de ce pays et y former un établissement 
Il est muni des instructions de la Société et de plusieurs questions 
locales. Ce voyageur est le même à qui l'on doit la première descrip- 
tion de la cataracte du Félou, publiée dans le Bulletin de la Société. 

M. Soieau , envoyé , par le ministre de la marine pour remplir, 
dans la Guiane , les fonctions d'ingénieur des ponts et chaussées ^ 
fait des offres de service à la Société et demande à entrer en corres- 
pondance avec elle. 

M. Gibert , qui se rend à Tiflis , fait les mêmes offres de service 
à la Société* 

M. le président invite la section de correspondance à adresser 
à MM. Soieau et Gibert, une série de questions, et il rappelle en 
même temps à cette section l'engagement qu'elle a pris de dresser 
une instruction générale pour les voyageurs. 

M. Warden dépose sur le bureau plusieurs articles géographiques , 
contenant : i® une expédition projetée par le gouvernement des 
États-Unis pour explorer les mers du Sud ; 2® une Notice sur un 
Maure de Tombouctou ; 3° une Démarcation de la frontière du 
l'état de l'Indiana. Remerciemens et renvoi au comité du Bulletin. 
(Voy. pag. 229, 268 et 272.) 

MM. le marquis Delachasse de Vérigny , directeur général da 
dépât de la guerre , le capitaine de Capeil-Brooke , de la Roquette 
et de Vemeuil, Minano Yosy, Albert - Montemont , Bibent et 
Delanglard, écrivent à la Société pour lui offrir divers ouvrages. 
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La Commission centrale vote des remerciemens aux donateurs ^ 
el invite MM. Bonne etBrué à lui rendre compte , le premier, du 
Mémorial du dépôt de la guerre y et le second, du Voyage de M. de 
Capeil-Brooke , dan$4a Lajnmie^ la Suède et le Danemark, 

M. de la Roquette , en offrant la Relation des voyages de Chris- 
tophe Colomby annonce que l'éditeur est disposé à faire , en faveur 
des membres de la Société , une remise sur cet ouvrage dont il 
sera déposé plusieurs exemplaires au secrétariat. 

La Société apprend avec douleur la mort de M. Choris , qui a 
été assassiné entre Puente National et Plan del Rio , près de la 
Vera Cruz. Ce jeune et intrépide voyageur parcourait l'Amérique 
sous les auspices de la Société, et était muni de ses instructions et 
de ses instrumens. (Voy. pag; 203.) 

La Commission invite son secrétaire général à payer un tribut 
de regrets à ta mémoire de M. Choris, dans la Notice annuelle des 
travaux de la Société. 

M. Bianchi, au nom de la section de publication^ fait un rapport 
sur divers objets renvoyés à son examen» 

La Commiddion centrale adopte les conclusions de ce rapport 
et décide que la Traduction du manuscrit du géographe arabe Edrisi , 
faite par M. Jaubjert, sera publiée par la Société et formera le 
tome lY du Recueil de ses Mémoires. 

Elle décide aussi que le Mémoire du P. Liechtle , sur VUe de 
Naxie^ offert par M. le comte Andréossy ; et les Notes sur les Ues 
du nord de l'Angleterre^ adressées par M. C. Moreau, n'étant point 
de nature à être publiés dans les Mémoires, seront renvoyés au 
comité du Bulletin pour être insérés par extraits dans les divers 
cahiers de ce recueil. 

M. de la Roquette rend compte du tableau de M. Balbi, intitulé ; 
Balance politique du globe en 1828. Après quelques observations y ce 
rapport. est renvoyé au comité du Bulletin. ( Yoy. pag. ;i52.) - 

M. Sueur-Merlin communique les résultats du tableau généraldu 
comuierce de la France avec les colonies et les puissances étrangères, 
en 1827, et du mouvement de la navigation. (Voy. pag. 257.) 
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§ 2. Admissions j oiurages offerts^ elc. 

MEMBRES NOUVELLEMENT ADMIS DANS LA SOCIETE. 

Séance du ao juin. 

M. Etienne Dâyid , vice-consul de France à Me^^ico. 
M. Ferdinand Maret. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 
Séance du &juîn 1828. 

Par SI. Coolier : Tables des principaks positions géen&mi^ues du 
globe; Paris, iSaS» i roi. in-8^ 

Par M. de Fémssac : Bulletin des sciences géograpltùpies , cdiier 
d'avril. 

Par M« de Lenven : Journal des voyages f cahier d'avril. 

Par M. Toulouzan : l'Ami du bien y 8' cahier. 

Par la Société asiatique : Cahier de mai dé son journal^ 

Par la Société de la morale chrétienne in^ Side sonjmmal. 

Par la Société de TEure : n^ 18 ^ sonjowmak 

Par les Auteurs : Plusieurs n^' du Globe. 

r 

Séance du 20 juin 

P jo* M. le marquis Delachasse de Y érigny : tfénoriai du dépit 
général de la guerre. Tome IT^ , in-4°- 

Par M. le capitaine A. de Capell-Brooke : A PTùOer in LapUmà 
and Siçeden mth various observations relating to Fimnark and its ùikar 
bitmUSy Lo&don> 1827, in-i?. --^ Tra^els through Sfii^den , Nohvof 
and Finmark to ihe North Cape. London , i8a3y m-4''- 

Par MM. de b Roquette et de Yemeuil : BeUaions des fuUre 
voyages entrepris par Christophe Colomb, pour la déconcerte du Nau- 
çeau-Monde, de i493 à iSo4; suivies de diçeràes lettres et pièces inédiles f 
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extraites des archiçes de la monarchie espagnole^ et publiées peur D. de 
Navarrete; ouvrage traduit par MM. de Verneuil et de la Roquette. 
Paris , 1828 ; 3 vol. in-8®. 

Par M. Albert Montemont : Voyage dans les cinq parties du module; 
Paris, 18289 tomes i, 2 et 3. 

Par M. de Minano : Dictionnaire géographique et statistique de V Es- 
pagne et du Portugal. Tomes 8, 9 et 10^ Madrid , 1828. 

Par M. Bibent : Plan général de la ville et des fouilles de Pompèîa, 
Paris, 1827; I vol. grand in-folio. 

Par M. Delanglard : Observations on geographicai projections ; on 
an examination qf the principal méthodes of constructing maps mth a 
description (^ a Georama^ London, 1828, in-8^. 

Par M. Gide : NoweUes Annales des voyages; cahier de juin. 

Par M. de Leuven : Journal des wyages; cahier de mai* 

P^r M. le bat*on de Férussac : Bulletin des sciençesgéographiques ; 
cahier de mai^ 

Par M. Jullien : Revue encyclopédique; cahiet de mai. 

Par M. Bajot : Annaks mariUmes et coloniales ; cahier de mai. 

Par M.. Ârthus Bertrand : Bibliothèque physico^conomique ; cûàtt 
de juin. 

Par M« £verat : Des secours publics en usage chez les anciens ; 
Paris, i8i3; i vol. in-8^ 

Par M. Dannery : Anales de ciencias , agricultura , commercio y 
çrles ; cahier de février^ 

Par la Société de la morale chrétienne : n^ 5a die son journal* -— 
'Assemblée générale annuelle de cette Société f du 24 on^nl 1828. 
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TROISIEME SECnON. 

BOCUMENS, COMMUNICATIONS, NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES, ETC. 

Notice sur un Maure de Tombouctou. 

Un particulier de la ville de Natchez donne les renseignemens 
suivans sur cet Africain , qu'il est question d'envoyer à Libéria. 

Cet homme s'appelle Abdul Rahhamany mais il est plus conna 
sous le nom de Prince, Il est né , en 1762^ y à Tombouctou, dont 
son oncle Abn-Abrahim était alors roi. Son père Alman Ibrahim, 
gouverneur de Foutah-Jallo, ayant secoué le j 00g de Tombouctou , 
Prince , qui venait d'achever son éducation , entra dans l'armée , et 
y servit avec tant de distinction , qu^à l'âge de vingt-six ans, il reçnt 
le commandement de deux mille hommes que son père envoyait 
combattre les Hebohs , tribu noire qui habite au N. du Foatah- 
Jallo. Prince réussit dans cette entreprise , força ses ennemis à la 
retraite , et saccagea plusieurs de leurs villes. Une fois sa mission 
remplie , il reprit ta route de son pays. Cependant les Hebohs s'é- 
tant ralliés , et ayant fait des marches forcées , vinrent se porter 
dans un défilé par lequel Prince, devait passer» Celui-H:i tomba dans 
l'embuscade , fut fait prisonnier avec presque tous ses gens , et 
vendu aux Mendingoes, qui l'envoyèrent à bord d'un bâtiment né- 
grier, alors en vue de la côte. 

Prince , mené en Amérique » fut acheté par le colonel Foster, de 
Ifatchez ; et durant une captivité de trente-neuf ans y il s'est cons- 
tamment abstenu de liqueurs fortes et n'a jamais commis une action 
déshonnéte ou blâmable. Quoique né dans l'abondance » il a tou- 
jours supporté son sort sans murmurer , et s^est montré serviteur 
industrieux et fidèle. 

Ces particularités m'ont été communiquées par un médecin re- 
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commandable de celte ville qui avait connu intimement Prince à 
Tomboa , dans la province de Foutali-Jallo , et qui en avait reçu 
les soins les plus assidus , dans une maladie longue et pénible qu^il 
y avait eue. Ils se retrouvèrent à Natcbez , et Prince ne parle jamais 
de leur reconnaissance sans le plus profond attendrissement. 

Ce Maure est d'une haute stature (il a six pieds anglais ), et quoi- 
que âgé de soixante-six ans , il conserve toute la vigueur de l'âge 
viril. Lorsqu'il arriva dans le pays , il portait des cheveux tombant 
en boucles sur ses épaules , et ce fut avec le plus vif regret qu'il se 
résigna à les couper. Depuis lors , il a entièrement négligé sa che- 
velure qui est devenue rude et un peu crépue. La couleur de sa peau 
a aussi considérablement changé , ce qu'on attribue autant aux in- 
jures de l'air qu'aux fatigues de l'esclavage ; et son extérieur an- 
nonce plutôt le Foutah que le Maure. Toutefois , il afBrme avec une 
sorte d'orgueil qu^il n'a pas une seule goutte de sang nègre dans les 
veines ; car , dans son opinion le nègre est dans l'ordre social à un 
degré fort au-dessous du Maure. Ses préjugés cependant ne l'ont 
pas empêché de se marier, et il a maintenant une nombreuse fa- 
mille. Il vient souvent me voir, et je le trouve extrêmement mo- 
deste , poli et intelligent. Dans les conversations que nous avons 
ensemble sur la politique y la religion , les mœurs , la position géo- 
graphique, etc., de son pays et des contrées voisines , il montre 
les connaissances les plus exactes , ainsi que je m'en suis convaincu 
en les comparant avec les récits des voyageurs les plus dignes de 
foi. Il parah connaître parfaitement les pays situés an midi du 
Grand Désert , mais il n'a jamais visité ceux du nord. 

Prince a été élevé dans la religion mahométane^u^il suit encore , 
au moins en apparence. Je lui ai parlé à ce sujet , et je le crois 
assez bien disposé en faveur du christianisme , dont il admire les 
préceptes ; sa principale objection est que les Chrétiens ne les sut- 
iwitpas. 

Le père de' Prince mourut peu après la défaîte de son fils, et son 
frère Almon Abdulb Gahdric qui lui succéda , est probablement . 



encore le monarque régnant. Prince prétend (ju'il a moins de droits 
au trdne que lui , parce qu'il est de sang mêlé ; mais il ne témoigne 
aucun désir de rentrer dans la carrière publique , et trente-neuf ans 
d'esclavage ont dissipé en lui toutes les illusions de l'ambition. 11 
serait heureux , dit-il , s'il pouvait retourner dans sa patrie ^ pour 
y vivre Tami des blancs , et mêler ses ossemens à ceux de ses pères. 
Je lui ai expliqué le but de la colonie de Libéria , et il souhaite 
beaucoup y aller. Il est persuadé , vu le peu de distance de cet en- 
droit à son pays » qu'il pourrait rendre d'importans services à l'éta- 
blissement. (Voy. la suite, pag. 282.) 

The LIFE OF John Ledyarb , etc. , Vie de Jean Ledyard, surnom- 
mé le voyageur américain y avec des extraits de ses journaux et à 
sa correspondance; par Jared Sparks , 1828 , Cambridge, 

Jusqu'ici on ne connaissait guère Ledyard que par le récit 
imparfait de ses voyages qu'a publié , en 1790 9 le secrétaire de 
l'association africaine anglaise. M, Sparks s'est chargé de ré- 
diger une biographie plus complète de cet homme remarquable, et 
s'est procuré à cet effet de sa famille , les journaux manuscrits de 
ses voyages , et une partie de sa correspondance originale , d'après 
lesquels il a exécuté son travail. Les événemens de la vie de Ledyard 
sont extrêmement variés , et plusieurs excitent le plus vif intérêt 
par l'enthousiasme , la persévérance et l'extrême vigueur d'espnt 
qu'ils lui supposent. Il naquit dans le Connecticut , étudia d'abora 
à Hartford ^ et passa ensuite au collège de DarUnouth où il se des- 
tina à l'état de missionnaire chez les tribus sauvages. Il voyagea 
dans le pays des Indiens des Six Nations , et construisit à son re- 
tour , de ses mains , un petit canot dans lequel il descendit seal k 
fleuve de Connecticut, de Hanover k Hartford. Toutefois ne se 
sentant pas beaucoup de goût pour l'étude de la théologie , il s em- 
barqua sra* un navire en diarge pour la Méditerranée i se ren- 
dit de là aux Antilles , et ensuite en Angleterre > où il obtint 
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un emploi à bord do vaisseau du capitaine Cook , qu4I accompagna 
dans sa dernière expédition. Il se trouva au combat où ce célèbre 
navigateur perdit la vie. De retour dans sa patrie , après la guerre 
d'Amérique ^ il proposa le premier une expédition k la côte nord- 
ouest ; mais ne recevant pas les encouragemens nécessaires , il 
passa en Espagne et de là en France, où il espérait élre plus heureux. 
11 s'adressa à Paris , à JefTerson , au général Lafayette et h Paul 
Jones , qui approuvèrent son projet ; mais » après avoir perdu deux 
années en démarches inutiles auprès de plusieurs négocians pour les 
déterminer à faire les frais de l'entreprise , il fut obligé d'y renon- 
cer. Il conçut alors Tidée de se rendre par terre de Paris au détroit 
de Behring , de passer de là en Amérique , et de franchir les mon- 
tagnes Rocl:y,pour regagner les Etats-Unis. L'ambassadeur russe et 
le baron de Grinmi ayant obtenu pour lui de l'impératrice l'auto- 
risation de parcourir ses états , Ledyard partit pour Hambourg , 
visita Copenhague et Stockholm , fit le tour du golfe de Bothnie , 
au cœur de l'hiver , et arriva à Saint-Pétersbourg , où le comte de 
Ségur et le professeur Pallas lui firent délivrer un passeport pour 
la Sibérie. La saison était si mauvaise , lorsqu'il arriva sur les 
frontières du Kamtschatka , que le gouverneur de Yakoutsk ne vou- 
lut point lui laisser reprendre son voyage avant le printemps. Sur 
ces entrefaites , l'impératrice ayant conçu des inquiétudes sur ses 
intentions , envoya à sa poursuite deux soldats russes qui le firent 
marcher en hiver plus de 6,000 mîUes , et le laissèrent sur les con- 
fins de la Pologne, dans la plus grande détresse. Il parvint cependant 
à regagner l'Angleterre > où il fut bien accueilli de sir Joseph 
Banks et de ses autres amis. L'association pour l'encouragement 
des voyages en Afrique, venait de se former à Londres , et Ledyard, 
déçu dans l'espoir d'explorer les régions inconnues de sa patrie , 
saisit avec avidité la proposition que cette société Im fit de partir 
pour l'Afrique. Il se rendit à Paris et de là à Marseille , où il mit 
i la voile pour Alexandrie en Egypte, Arrivé au Grand-Caire , il 
y séjourna quelque temps pour se familiariser avec la langue et les 
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coutumes des hatbilans , et avait conclu un marché avec un chef de 
caravane qui faisait route pour Fintérieur ^ lorsqu'il tomba malade 
et mourut au mois de janvier 1790. 

Le journal de son voyage en Sibérie est entier , ainsi que plu- 
sieurs lettres qu'il a écrites de Russie k M. JefTerson. Il renferme 
des observations fort curieuses sur le rapport qui existe entre le ca- 
ractère et les habitudes des Tartares et ceux des indigènes de TÂiné- 
rique et des iles de la mer du Sud. Les lettres qu'il adressa d'Egypte 
à M. Jefferson et au secrétaire de l'association africaine , sont aussi 
très-remarquables. Le journal de l'expédition de Cook, sans en être 
une relation complète» contient néanmoins des descriptions animées 
et des observations judicieuses ,. et le récit qu'il fait de la mort de ce 
capitaine est empreint d'un caractère de vivacité et de vérité, qu'on 
ne trouve pas dans les autres relations de cette catastrophe, publiées. 
jusqu'à ce jour. W^ 



Demarcation^ de la/rontière de VéUU de Vlndiana. 

M. E.-P. Kendrick, ingénieur des États-Unis, qui fat chargé 
de déterminer d'une manière précise la ligne de démarcation sep- 
tentrionale de l'état de l'Indiana, conformément à Pacte du congrès 
du a mars 1827^ termina ce travail au mois d'octobre suivant. U 
partit d'un point, sur la côte S.-E. du lac Michigan, lequel se 
trouve à 10 milles nord ^ et à 2S milles 19 diaînes et 63 chaînons 
Ë. de l'extrémité la plus méridionale de ce lac. De ce point , la 
ligne tracée suit la direction de l'est, l'espace de io4 milles 49 ^^'' 
nés et 55 chaînons, et en rencontre une autre tirée vers le nord» 
de g milles 64 chaînes et 21 chaînons de longueur, qui part du coin 
N.-O. de l'état de l'Ohio. M. Kendrick a fixé la latitude de l'extré- 
mité méridionale du lac Midiigan à 41° 38' 58", et celle de la fron- 
tière septentrionale de l'Indiana à 4^^ 4?' 4^"- U a aussi fait de 
fréquentes observations sur l'inclinaison de l'aiguille magnétique- 
elle était de 6« 10' au point d'où il est parti, et de 4** 35', à l'ex- 
trémité de la ligne. W. 
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Tremblement de terre aux Etats-Unis ^ le g mars 1828. 

Entre 10 et 11 heures du soir, il a été ressenti un tremblement 
de terre à Baltimore , Washington , Frédérickburg et dans la par- 
tie basse de la Virginie. On éprouva deux secousses bien distinctes , 
dont la première fut la plus forte. Les maisons furent tellement 
ébranlées , que beaucoup de personnes qui étaient endormies sau- 
tèrent à bas de leur lit , et ne revinrent que difficilement de leur 
frayeur. Ces secousses étaient accompagnées d'un bruit semblable 
à celai que produit une voiture en roulant sur le pavé. W. 



Reiiïseignemens sur la. Nouvelle-Guinée. 

Extrait du Voyage de Buènos-Ayres à travers les provinces de Tucu- 
man, CordoQOy Salta, etc., par le capitaine Ândrews , en 1828 
et 1826 (i). 

Le voyageur , dit M. Andrews , qui se rend dans les mers des 
Indes et de la Chine par le canal St-Georges et le détroit de Dam- 
pierre , et surtout en longeant les côtes de la Nouvelle-Guinée , 
ne peut réfléchir sans surprise à Fignorance profonde où Ton est , 
même sur les simples localités d'un pays aussi riche et aussi 
étendu. 

La situation de la Nouvelle-Guinée, par rapporta la Nouvelle- 
Hollande , est très - intéressante , et il est permis de la regarder 
comme la clef des Moluques et des Philippines. Sa latitude étant 
la même que celle de Fîle de Java et d'une portion de Sumatra, on 
y trouve toutes les productions propres à ces îles. 

La Nouvelle - Guinée , autrement nommée Papua , d'après 
la démarcation imparfaite indiquée sur les cartes, se prolonge 
depuis Féquateur jusques vers le 13° de latitude S. , et com- 

(1) Journey from Buenos-Ajres through the Provinces of Cordooa , 
Tïtcuman and Saltato Potosiy etc., in the years i^-x^ and i8a6, a vol, 
London, 1827. Voy. PAppendice , vol. II, p. 3o8. 

/ 



prend, en étendue; une longitude de ao degrés, c'est-à-dire, du 
i3o^ au x5o® E. Celte position n'a pu être déterminée que par 
quelques bâtimens conduits par le hasard dans ces parages pour 
prendre des rafratchissemens , et dont les équipages , effrayés de 
Taspect sauvage des naturels, se sont empressés de se rembarquer, 
aussitôt que leur but a été rempli. 

Quand nous arrivâmes sur ces côtes » nous jetâmes l'ancre près 
d'une île voisine de la principale terre. Cette île était couverte 
d'arbres qui s'avançaient jusqu'au rivage que je suivis , afin de trou- 
ver un endroit conmiode pour la chaloupe. Les sauvages , cou- 
naissant notre approche , se cachèrent dans les bois , et poussèrent 
des cris effroyables qui nous firent craindre d'abord une réception 
peu amicale ; mais en débarquant , nous fûmes bientôt assurés que 
ces cris n'étaient que des démonstrations de joie. D'ailleurs quel- 
ques huzzas anglais auraient peut-être été aussi extraordinaires 
et aussi alarmans pour un peuple dont les deux sexes étaient dans 
un état complet de nudité. 

Les naturels sortirent du bois en grand nombre , et, entourant 
la chaloupe , ils firent mine de vouloir la traîner avec tous ceux qui 
la montaient jusques sur le rivage , comme ils le font pour leurs 
canots ; mais s'étant aperçus que ce mouvement avait fait prendre 
à mes hommes une attitude défensive , ils se retirèrent aussitôt jus- 
qu'à une ligne qu'on leur traça sur le sable avec un couteau, et 
qui laissait une distance suffisante pour parlementer. Leur chef ré- 
pondit au signe de paix que nous fîmes avec un drapeau blanc , en 
élevant une branche de verdure qu'il venait de cueillir; alors chaque 
parti déposa ses armes , et au bout d'une demi-heure , mes gens 
fraternisèrent avec eux. Je les fis d'abord surveiller , de crainte 
de surprise ; mais je fus parfaitement rassuré sur leurs bonnes in- 
tentions , et les éclianges se firent d'une manière régulière par l'en- 
tremise des chefs ; bientôt nos barques furent pleines de volailles , 
de bananes et de fruits de diverses espèces. Ils parurent d'abonl 
vouloir s'opposer à ce qu'on coupât le bois dont nous avions graiid 
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besoin ; maïs ils furent facilement apaisés par Foffre d'un cha- 
peau retroussé , de quelques bouteilles , de couteaux , de chapelets 
et de morceaux de drap rouge. Des exemplaires du Times attirè- 
rèrent aussi particulièrement leur attention , et les caractères leur 
en parurent si extraordinaires , qii^ls remplirent leur barque ^e 
cannes il sucre pour la tête d'un des numéros de ce journal. 

On n'engagea pas les naturels à venir sur le bâtiment de peur de 
quelque trahison ; et de leur côté , ils n'en témoignèrent pas le 
désir. Deux de nos marins , qui passèrent un jour et une nuit dans 
1 île , revinrent fort contens de l'hospitalité qu'ils y avaient reçue y 
et nous apprirent que la timidité de ses habitans venait de ce que 
l'un d^entre eux avait été blessé d'un coup de fusil. Un homme , 
âgé d'environ cinquante ans , fit comprendre par ses gestes , que 
l'équipage d'un navire qui avait déjà abordé sur cette côte , avait eu 
une rixe avec les naturels , et que cet accident en était résulté ; il 
est très-probable que les matelc ts prirent leurs cris pour des mar- 
ques d'agression. 

Leurs instrumens de guerre étaient des arcs , des flèches et des 
frondes ; ils se servaient de cette dernière arme avec beaucoup d^a- 
dresse , et portaient des boucliers pour la défensive. Les pierres 
nécessaires à l'exercice de la fronde , arrondies avec soin , étaient 
contenues dans des filets de chanvre d'un travail curieux ; leurs 
lignes pour la pêche , pareillement faites de chanvre , étaient aussi 
très-artistement tressées ; leurs canots étaient bien construits , mais 
moins grands et moins bien taillés que ceux des indigènes qui vin- 
rent nous voir de l'île principale. Les plantations de cannes à sucre 
et de bananiers (musa) étaient distribuées avec uniformité , et dans 
un bon état de culture. 

Les naturels de la grande terre de la Nouvelle-Guinée nous 
donnèrent en échange de quelques bagatelles , une grande quan- 
tité de coquillages d'une espèce tout-à-fait inconnue ; des brace-^ 
lets , formés ( à ce que nous pûmes juger par la grandeur ) de la 
partie solide des dents d'éléphant , des arcs , dès flèches , etc. ;nous 
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reçûmes aussi en échange quelques échantillons de muscades sau*- 
vages et d'autres épiceries. Une remarque assez singulière , c'est 
que les canots de ces insulaires contenaient ordinairement dix- 
neuf personnes ; quel que fût leur nombre , il était toujours im- 
pair, ce qui était déterminé par la présence d'un individu que nous 
jugeâmes être un prêlre , et qui avait sur le coude-pied une mar- 
que semblable à celle qui serait produite par un fer chaud. 

L'avantage d'un établissement à l'extrémité occidentale de 
cette île paraît incontestable : en ne le considérant que sous le 
rapport commercial , il nous procurerait , dans une qualité supé- 
rieure , les articles d'épiceries des colonies . hollandaises ; et sa 
possession deviendrait dans la suite une compensation de la perte 
si fâcheuse de Xava. Cette île peut même receler dans son sein des 
productions indigènes qui lui sont particulières ; enfin , elle pour- 
rait , par sa position , devenir une nouvelle source de commerce 
d'un profit incalculable avec la Chine , l'Inde et l'immense Arclii- 
pel de l'Orient. MV. 

Extrait d'une lettre adressée à M. Warden par M. Latour - 

Allard, de la NouQelle-Orléans. 

Paris, le ^3 avril 1828. 
MOITSIEUR , 

Je m'empresse de répondre aux différentes questions que vous 
me faites dans votre lettre. 

La personne qui a acheté mes dessins et mes manuscrits est 
M. Augustin Aglio , un des artistes les plus distingués de Londres, 
et qui est l'ami particulier de milor4 Kingsborough. Je ne sais pas 
précisément à quelle époque doit paraître l'ouvrage qu'il publie sur 
les antiquités du Mexique ; mais je me rappelle fort bien que lors^ 
qu'il vint à Paris, vers le milieu de décembre dernier , il me dit qu a 
son départ de Londres, cet immense travail était déjà commence. 
Immense travail est bien le mot ; car cet ouvrage , qui ne doit être 
tiré qu'à 3oo exemplaires , sera composé de quatre volumes grand 
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in-folio de planches coloriées et de deux volumes de texte. Ces 
quatre volumes de planches seront formés par les copies des ma- 
nuscrits mexicains, conservés à Rome , à Vienne, à Berlin, à 
Londres et à Paris , copies qui ont toutes été faites par M. Aglio 
lui - même , et que je vis chez lui, à son passage à Paris , lors* de 
son retour de Vienne; de plus, par mes 120 dessins de monumens, 
mes 38 dessins de costumes et mes 18 pages d'anciennes peintures 
mexicaines , sur papier d'agave. Le texte, écrit en anglais, sera 
compilé , arrangé et expliqué par lord Kingshorough. 

Population de la Norwège; — Travaux géographiques et d'utiUié pu- 
blique ; — Limites* 

Le compte rendu au storthîng de Norwège fait connaître que la 
population de ce pays est aujourd'hui de i,o5o,i32 individus; ce 
qui fait, depuis 10 ans, une augmentation de i64>70i. 

Les travaux- du cadastre sont achevés , sauf 82 milles carrés alle- 
mands, qui restent encore dans le nord du royaume. Les travaux 
pour l'achèvement de la Carie hydrographique des côtes du royaume 
se continuent avec la plus grande activité. 11 en est de même de 
ceux qui concernent les deux grandes routes entre les provinces 
septentrionales des deux royaumes de Suède et de Norwège. — 
Deux paquebots ont été construits pour desservir la ligne de Chris- 
tiania à Fladstrand (Jutland), qui donne à la Norvège une commu- 
nication avec le continent. D'un autre côté, au nord, une nouvelle 
ligne de postes se lie à la poste suédoise, qui, en hiver, transporte 
la malle de Saint-Pétersbourg. Cinq nouveaux phares ont été éri- 
gés le long des côtes, et celui de Rundoë remis à neuf. — La cons- 
truction du château votée par la diète pour la résidence du roi dans 
la capitale , s^achève. Elle pourrait être plus prompte ; mais Sa Ma- 
jesté a ordonné de régler les travaux de manière à obtenir une so- 
lidité monumentale , et à ne pas charger le trésor au - delà des al- 
locations. Le roi a jugé nécessaire de faire devancer l'époque fixée 

>9 
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ponr rackèvcment du grand hApital , commis aux soins de la facahé 
de Chrîstiania«-*-Les greniers d'abondance onX été ouverts aux ha- 
bitans de Sei^fen et Fromsoe; Fredricshaii a été secouru. Cette mal- 
heureuse ville renaît de ses cendres encore chaodes. 

Quant aux frontières du côté du nord , il a été mi» im terme aox 
contestations existant depuis lao ans ailre les riverains nerwé- 
giens et russes de la frontière : un traité a fixé les limites. Des cohh 
missaires des deux gouvememens les ont parcourues eitsemble , et 
les ont réglées. 



^ Le célèbre voyageur Edouard Ruppel est de retour à Francfort. 
Le sénat de cette ville lui a accordé la somme de looo florins par 
an pour 7 à8 années, afin de continuer ses voyages, principalement 
dans les parties de TAbyssinie cpii n'ont pas encore été sofiisam- 
ment explorées pour les sciences naturelles. 



DESCRIPTION B'aSTRAKHâN. 

Fragment Jk Journal inédit d'un Voyageur, 

La population ordinaire d'Astrakhan est évaluée à So^oco anies. 
Le nombre en est deux fois aussi grand à certaines époques, 
lorsque le commerce ou la pèche attirent la multitude. Tous les 
ecclésiastiques et beaucoup de marchands sont Russes ; le reste 
de la population est composé de Tartares , d^ Arméniens , de Per- 
sans, d'Indiens, de Géorgiens, de Kalmuks, de Bulgares^ et 
d'individus de presque toutes les contrées de l'Europe. La plus 
grande partie de ces nations ont des églises ou des chapelles. 

Le commerce d'Astrakhan avec la Perse, l'Inde, la Chine et h 
Bukharie est très-considérable ; mais la balance n'est pas en &veur 
de la Russie. Les importations excèdent de beaucoup les exporta- 
tions. Les articles d'exportation sont : les toiles , le cuir, la coche- 
nille, les soies y le velours, etc. Les importations sont: la soie 
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écTue , le coton, le riz, les amandes amères, la garance , les fruits 
secs y les tapis , les couleurs , etc. Il y a aussi des bazars russes , 
tartares 9 indiens , persans et annëniens. Il est intéressant dans 
cette focde , h travers laquelle on peut àpeine s^ouyrir un passage, 
d^ observer les divers costumes de tant de nations» et de remar- 
qaer les traits particuliers qui les distinguent et les Cïuractérisenti 
Le Tartare et Tlndien , quoique difSérens à beaucoup d^égard», 
ont une certaine expression de franchise et de cordialité , tandis 
que le souple et sensuel Persan et l'Arménien , à Pexlérieur 
repoussant, décèlent Tesprit de ruse et de tromperie; à cet égard ils 
sont très-différens des Circassiens et des Géorgiens» dont Iç port 
est noble et élevé. 

Je me rendis un jour au grand bazar des Indiens, pour assister 
à leur culte religieux. Lorsqu'ils k célèbrent , ils s'assemblent cha* 
que soir, après s'être baignés dans le Wolga. Pallas a décrit leups 
rites; le principal consiste à se prosterner frécpiemment, avec 
les pieds nus , sur un tapis , devant un antf 1 couvert d'idple», et 
h faire entendre» alternativement avec les brahmînes» un chan^ 
qui n'est pas sans harmonie. Durant cette cérémonie» on répand 
continuellement de l'encens, tandis qu'on s(mne de petites cloches 
et qu'on )Oue des cymbales* Les idoles sont faites de pierres ap* 
portées des bords du Gange. 

Les Indous que )'ai vus, qui étaient ventis d'une province fro>»*- 
lière de la Perse, sont, pour la pliqiart, de taille moyenne, kien 
proportionnés , de couleur brim-dait , et babiUés en étofiEss de 
$oie ou de coton. 

Ils ne menaient pas leurs femmes avec eux, ayant de fréquentes 
relations avec les femmes tartares. Ils marçient d'ordinaire leurs 
fronts avec des lignes rouges ou jaunes , quelques-uns d'eux portent 
des boucles d'oreilles, non au bout de l'oreille, mais passées dans 
le cartilage. Leur nourriture est très^slmple ^ elle consîiste habi- 
tuellement en riz et en fruits ; mais nonobstant leqr croyance à 
la métempsycose « ib mangent quelquefois du motion, I^ur bois» 
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son ordinaire est Teau ou le café. Astrakhan est environne Aé 
vignobles étendus , qui produisent de beaux raisins , faisant uil 
des principaux articles du commerce.' Les fruits de toutes sortes, 
avec les melons et les fraises, sont en abondance ; deux des pre- 
miers se vendent un copeck; une livre de raisin coûte sept co- 
pecks. U y a beaucoup de manufactures de soie. Les matières em:-- 
ployées viennent pour la plupart de la Perse', et les étoffes, mises 
en œuvre et travaillées à la mode orientale , sont renvoyées aux 
Persans. 

. Parnii-les nations commerçantes qui se rencontrent à Astra- 
khan , les Persans surpassent tous les autres par leur stature et 
leur noble maintien. Ils sont extrêmement polis , et parfaitement 
versés dans le commerce , mais de mauvaise foi. Quoique très- 
religieux, ils boivent du vin et s^ abandonnent à toute espèce 
d^ excès , jusqu'à ce qu'ils aient cinquante ans. A cette époque 
commence fâge de la pénitence^ car c'est ainsi qu'on le nomme. 

La pêche, sur^ les bords du Wolga et dans la mer Cas- 
pienne, est très-considérablè; il y a quelques stations qui s^ affer- 
ment 4-00,000 rouble^ par an, entre Astrakhan et Sarepta, distancé 
de 4-o<> verstes ; il n'y a que deux petites villes et quelques misé- 
rables villages habités par des Tartares; quelques habitations 
de Copacs se rencontrent sur l'autre rive du "Wolga. Dans Tin- 
teneur sont beaucoup de lacs salés d'une grande étendue , tels que 
qelui fie Bagdo, non loin de Tschernodjar , qui a sept milles de 
circonférence , et fournit d'excellent sel. 

Après avoir visité l'établissement de la quarantaine , près de 
Zarizin , l'auteur, sans s'arrêter long-temps, retourna à Saint-* 
Pétersbourg par la route de Saraton , Pensa et Moscow. 

Sur le Rhéne. 
Le Rhône , renommé par la grande rapidité de ses eaux , se 
perdait sous un rocher près de Bellegarde , qui en interceptait la 
navigation descendante. Ce rocher vient d'être coupé , et a donné 
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lieu à la construction d'un canalâans lequel flotte maintenant une 
grande quantité de bois de construction. La compagnie qui a en- 
trepris ce travail important a obtenu de S. M. Sarde rautorisation 
d^extraire, pendant vingt an&, des bois de construction duFauci- 
gny , afin de le continuer • Il vient d'être publié im tableau du cours 
et de la cbute de ce fleuve , qui indique , dan» une première colonne 
en pieds de roi y les élévs^ions de 38 de ses points au-dessus du ni- 
veau de la mer , depuis sa source au pied du glacier de la Fourche 
jusqu'à Lyon ; la deuxième colonne présente les distances de Fun 
à l'autre de ces points , ce qui oflBre un développement de i,476>23o 
pieds de la source jusqu'à Lyon ; la troisième colonne donne 
les largeurs moyennes du fleuve, correspondantes à ces trente- 
huit points. Le cours entier 4u Rhône , depuis sa source jusqu^à 
son embouchure dans la Méditerranée, est de 2,4'999^7<^ pieds, 
ou de 14.7 lieues géographiques (i)» et sa chute est de 3,i3o 
pieds ou d'un pied sur 487 V^ de distance. 



Découverte de nouvelles îles, — ^^Le capitaine du bâtincient V Atlan- 
tique^ de Nantucket, M. John Gardner, a découvert dans l'O- 
céan Pacifique , en se rendant à la pêche de la baleine , plusieurs 
îles qui ne se trouvaient point sur ses cartes. La première par 8" 
28' de lat. N. et 14.4** 35' long. E. (de Greenwich); la seconde 
par i® 7' lat. et i65° long. ; 3° un groupe d'îles, lat, S. 2® 1 5', long. 
E., 1 52° 5'. Il rencontra aussi un groupe de récifs et d'écueils, 
s' étendant du N.-N.-E. au S.-S.-O. , entre le i<> 35' et le 2» i5' 
de lat. S., et le i53'> 45' et i53o i5' long. E. W. 

(^Naniucket Inquiren) 



Projet d'une route à travers Visihme de Panama, — Le chef mili- 



(1) ao8 lieues '/• ordinaires. 
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taure Ai ^léfiârleiiient àe Panama , dans une note adressée aux 
agens anglais, donnait l'avis qa'il était chargé par le gouverne- 
nekit mnakipal de faire construire une nourelle route de Panama 
à PoHo^BeUo^ afin de £BM*iliter la commiHiieation par terre entre 
les deux Océans. 11 établit ^e la distance directe de l'un à l'autre 
n'est que de la lieues et 2 milles anglais, et que la route n'excé- 
dera pas 14. lieaes 4^^ verges ; que troistcompagnies de travall- 
leors^ de 60 hoainies chaque , y sont ^occupées. Enfin il espérait , 
en maors éemxtr, pouv>oir y laiire passer la malle -poste, et avoir 
divers endroit disposés pour recevoir des cultivateurs. 

L'éditenr du journal qtsii eonûftunique cet avis assure que beau- 
ceap de persénnes ekpérimentées pensent qu'il serait possible d'é- 
tablir nn chemin en fer à travers cet isthme , moyennant une dé- 
pense peu considérable. W. 

Bateaux à vapeur, — On trouve dans un des numéros de V Argus 
d'Albany y un exemple de la célérité extraordinaire avec laquelle 
naviguent maintenant les bateaux à vapeur» Un de ces bâtimens , 
V Amérique du fford , a fait la traversée de New-York à Albany 
( 160 milles anglais ) en onze heures deux minutes , en relâchant 
aux endroits ordinaires pour prendre des passagers et des paquets.. 
Peu de jours après , il ne mit que 10 heures 5g minutes. 

Un autre bateau à valeur , V Indépendance , a fait la même tra- 
versée en 11 heures. Le prix du passage est d'un dollar par tête. W. 
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Notice sur le Prince ée Tomkouctou, — Les papiers américains 
annonçaient dernièrement que ce Prince et sa femme , nommée 
IsabeHa , étaient arrivés à Baltimore , venant de Natdiez , dans 
un carrosse à quatre chevaux , et s'étaient ensuite' embarqués à 
bord d^Dm navire faisant voile pcîhr l'Afrique ; le tout aux frais de 
la Société de colonisation. Isabella , qui est mère de neuf enfans , 
a été rachetée une somme de 200 dollars , fournie par siouscrip- 
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tion. On s'accorde à recennattre dans Prince un komme instruit , 
laborieux et d'une probité à toute épreure. ( Voy. p. a68. ) • \V . 

Patagonie. — Depuis quelques années , le gouvernement de 
Buenos-Ayres a porté une attention particulière sur rétablissement 
de Patagonie : il y a établi de fréquentes communications par mer , 
et la population en est beaucoup augmentée. Le Rio Kegro , ou 
rivière Noire , est situé sur le 4-i" i3' de lat S. ; et par le 56** Se 
de long , O. de Cadix. Son entrée est un peu difficile à cause des 
bancs qui Tobstmeiity et cependant des frégates y ont pénétré. 
On pêche, à Tembouchure de ce fleuve et sur les plages adjacentes, 
une multitude de phoques et de baleiaes. W. 

Mort de M. Chorls (i). 

En 1827 , M. Choris , peintre , qui avait fait le voyage autour 
du monde avec M. O. de Kotzebuë , expédition dont il a publié 
la relation , est parti de France pour l'Amérique ; il comptait 
parcourir une grande partie de ce continent , en commençant par 
le Mexique. Après avoir touché successivement à plusieurs îles de 
l'Archipel des Antilles , puis à Cuba et à la Nouvelle-Orléans , il 
avait enfin abordé aux côtes du Mexique. Il n'a pas tardé à y être 
victime de la mauvaise police d'un pays où tout est encore en 
combustion. 

Extrait d'une lettre de MM, Adoue et Pianteçigne , de la Vera-Cruz , 

à MM. Ey ries frères ^ au Haçre. 

5 avril i8a8. 

M. Choris, peintre, est arrivé à la Yera-Cruz , le 19 mars 
dernier sur V Éclipse y de la Nouvelle-Orléans ; nous l'avons reçu 



( I ) M. Choris était muni des instructions et des instrumens de la Société 
de géographie , et 41 voyageait sous se$ auspices. 



le mieux qu'il nous a été possible. Deux jours après son arrivée , 
il partit pour Jalapa , avec une lettre de recommandation que nous 
lui donnâmes pour notre correspondant. Le lendemain de son dé- 
part, nous avons appris, avec beaucoup de peine , que M. Choris, 
et un Anglais , son compagnon de voyage , avaient été assassinés 
par quatre voleurs. 

Le premier est mort d'une balle qu^il a reçue , et d'un coup de 
sabre ; le deuxième fut atteint d'une balle dans la cuisse et dans la 
poitrine , de cinq à six grains de plomb d'un autre coup de (bsil. 
Cet événement a eu lieu entre Puente National et Plan del Rio. 
Malgré ses blessures , M. Henderson a continué sa route jusqu'à 
Jalapa ; mais à Plan del Rio , il chargea le maire de faire des re- 
cherches de M. Choris ; il ignorait s'il était en vie ou mort. Ce 
n'est que le lendemain que le maire l'a trouvé dans les bois : on 
Tavait caché dans le feuillage; il fit prendre le cadavre pour le 
transporter à Plan del Rio' , où il a été enterré. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉOGRAPHIQUE. 



S ^^ LIVRES. 

OmriiAGES OÊBIÉRAUZ. 

iio. Meteorological Essats akd 
Observations. — Essais et obser- 
va lions météorologiques , par Fre- 
derick Davieix, nouv. éait. in-8o, 
Londres, 1827 , t. 11. 

AMÉRIQUE. 

m. Resumen Historico de la revo- 
lucion mexicana, por D. Pablo de 
Mcndibil. Paris, JBobée et Hingray. 

lia. Collection des voyages et des 
découvertes des Espagnols de- 
puis LA FIN DU XVe SIECLE. 

PREUnÈRE PARTIE. 

Relations des quatre vortiges 
entrepris par Christophe Colomb, 
pour la découverte du Nouveau- 
Monde , de 1492^ i5o4 ; suivies 
de diverses lettres et pièces inédi- 
tes , extraites des archives de la mo- 
narchie espagnole , et publiées pour 
la prepiière fois par ordre et sous 
les auspices de S. M. Catholique , 
par Don Martin Fernandez de 
rfavarrete, secrétaire'de S. M. C. , 
directeur du dépôt hydrographique 
de Madrid et de PAcadémie royale 
d^histoire , membre de PAcadémie 
espagnole , correspondant étran- 
ger de la Société de géographie, etc. 

Ouvrage traduit de Pespagnol, 

{>ar MM. de P^erneuil , membre de 
^Académie espagnole , de PAcadé- 
mie royale espagnole d'histoire , 
de la société de géographie, etc. ; et 
de ta Roquette f membre de PAcadé- 
mie royale espagnole d^histoire et 
de la Commission centrale de b 
Société de Géographie ; revu sur 
leur traduction par M. de Navar- 
rete , et accompagné de notes des 
traducteurs et de MM. Abel-Re* 



musat, Adrien JBaibi, JSaron 
Cuvier, Jomard , LabouderU , 
Letronne , de Rossd , Saint' 
Martin, ffalckenaé'r , eic 

DÉDIÉ a la Société de Géo- 
graphie, avec deux portraits de 
Christophe Colomb ; ses armoi- 
ries , le Fac simUe d^une de ses let- 
tres autographes , et trois cartes. 
A Paris , Strasbourg et Londres , 
chex Treuttel et Wurtt. 3 vol. 
in-80. Prix : ai fr. et chezPagent 
de la Société deGéographie, auquel 

Eeuvent s^adresser MM. les Mem- 
res de cette Société. 

Lé titre de cet ouvrage et les 
noms des savans qui Pont enrichi 
de notes , indiquent assez le degré 
d^intérét quMl doit offrir aux diffé- 
rentes cbsses de lecteurs. 

Les archives de la monarchie es- 
pagnole avaient été jusqu^à nos 
jours fermées , et les trésors quelles 
contiennent enfouis et perdus pour 
la science. 

Le feu roi Charles IV conçut , il 
j a plus de quarante ans , Pheureuse 
idée de faire faire des recherches 
dans ses dépôts , si riches en docu- 
mens précieux et inédits sur la dé- 
couverte et sur Phistoire de PAmé- 
rique , et sur les navigations des Es- 
pagnols. Il en confia le soin à M. de 
Navarrete , officier de marine plein 
de xèle et d^instruction , aujour- 
d'hui directeur du dépôt hydroera- 
phique de Madrid, directeur de PA- 
cadémie royale d'histoire, etc. , etc. 
Ce savant distingue a consacré plus 
de trente années à ces laborieuses 
investigations , aidé par feu M. Mu- 
nos et par D. Thom. Gonzalez , 
conservateur des archives de Si- 
mancas. 

C'est le résultat de ces longs tra- 
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vaux que nous offrons :iujourd%ui 
au puBlîc ; il paraîtra d^autant plus 
important que nous n^avons encore 
rien , absolument rien de parfaite- 
ment authentique sur Thistoire de 
Chr. Colomb , dont les de'couvertes 
cependant ont eu une si grande in- 
fluence sur les destinées de PAncien 
Monde et sur celles du Nouveau. 

La viederillustreGénoisse trouve 
tout entière dans les relations naï- 
ves qu^il donne de ses voyages et dans 
les lettres qui les accompagnent ; 
cVst là, et là seulement qu^on peut 
étudier ce grand homme , juger 
ses actions, son caractère , ses pas- 



sions , etc. 



L'éditeur français publiera suc- 
cessivement les relations et la cor- 
respondance de P^espuce , d'/To- 
Jeda , de Pinçon , de Cortez , de 
Pizarre , de Mctgeflan , etc. , de 
manière que chaque relation forme 
un tout complet et indépendant de 
celles qui la précèdent et de celles 
qui la suivent. 

XI 3. The histort or thk ltfe and 

VOYAGES OF ChRISTOFER CoLUM- 

BUS , etc. Histoire de la vie et des 
voyages de Christophe Colomb , 
par Washington Irving , 4 gros vol. 
m-ia , imprimés par Didot aîné , 
sur papier un. ( 24 francs. ) 

114. The LIFE OF John Ledyard, etc. 
Vie de Jean Ledyard , voyageur 
américain , où se trouvent des ex- 
traits de ses journaux et de sa cor- 
respondance, et le récit de son 
voyage avec le capitaine Cook ; par 
Jared Sparks , Cambridge ( Mas- 
sachî^ssets ) 1838. 

Il5. PiCTURESQUE ILLUSTRATIONS OF 

Buenos- A YRES and jVÏontevideo. 
Tableaux pittoresques du Huenos- 
Ayres et de Monte-Video , com- 
posés de a4 planches coloriées, avec 
des vues et des dessins de costu- 
mes, etc. , in-4° , Londres. ( 90 fr. ) 

I iG. lilSTORlA DE LA ReVOLUCION DE 
LA RePUBLICA DE CoLOMBIA , POR 

José Manuel Restrepo. Histoire 
de la révolution de la République 
de Colombie , paf José Manuel 



Restrepo , secrctairt! de l^întérieur 

de cette République ,10 voL in-ia, 
avec Atlas , Pans , à la librairie 
américaine , rue du Temple , n» 69, 

AirSTRALASIi:. 

II7.TWO YEARS IN New-SoUTH-VW 
LES. Résidence de deux ans dans la 
Nouvelle-Galles du Sud , ^r Cun- 
ningham , 2 vol. ao fr. Clolbom. 
Londres. 

SUROVE. 

118. Letters FROM Europe. Lettres 
écrites d'Europe , ou Journal d'un 
voyage fait en Irlande , en Angle* 
terre , çn France , en Italie et en 
Suisse , pendant les années i8a5 , 
i^a6 et 1827 , par N. H. Cartee, 
New- York , a vol. ia-S**. 

GRÈCE. 

119. HeLLAS , ODER DARSTELLUire 

des alten Griechenlandes , etc. 
--Hellade, ou Tableau géographique 
et archéologique de rancienne 
Grèce et de ses colonies , avec les 
nouvelles découvertes, par Fr. Her- 
mann Kruse, in-S®, avec cartes et 
planches. Leipsick , 1827, Voss. , 
t. Il, a« partie. 

Cet ouvrage est de la plus grande 
importance pour celui qui désire^ 
connaître la Grèce ancienne. M. 
Kruse qui a publié son premier vol. 
en i8a5 , et la i^e partie du a« en 
i8a6, a compulsé tous les auteurs 
anciens et modernes qni se sont oc- 
cupés de cette contrée, il rend avec 
impartialité un compte sommaire 
de leurs travaux , examine ensuite 
la géographie de la Grèce qu^il suit 
dans ses trois branches , mathéma- 
tique, physique, et historique ou 
politique. Ce n'est qu'après cet exa- 
men général qu'il expose avec \es 
{dus grands détails la géographie de 
'Attique, de la Megaride, de b 
Réotie, et dans le volume ci-dessu5, 
la Phocide , la Doride , la Locride, 
l'Étolie , l'Acarnanie , et les îles 
qui ea dépendent. , 

Une partie de l'Atlas (huit cartes 
a paru en même temps que cette 
portion de l'ouvr2|§e« 
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